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L'’historiographe Kirakos Ganjakec‘i est né, selon ses dires, dans la 
région de Ganjak!, dans l’Arménie de l’Est, au tout début du XIII 
siècle?. Il eut comme maître le célèbre vardapet Yovhannës Vanakanÿ, à 
qui il voue une grande admiration. Kirakos Ganjakec‘i étudie sous sa 
férule à Nor Getik*, couvent plus connu sous le nom de Goÿavank”, puis 


1 Cf. Kirakos Ganjakec‘i,1, p. 116, parlant des vardapet Dawit* de Ganjak, Grigor fils 
de T'ok'akër et du prêtre Ark'ayut'iwn: Unpu bpbpbubu Ep jure ghuupéth buy, 
auf k bu. «Tous les trois étaient de la province de Ganjak d’où j'étais originaire». 

À propos de Ganjak (= Kirovabad) cf. EI, VIIL p. 997-998. 
2 Cf. Kirakos Ganjakec'‘i, 33, p. 278: Gr Jepduwi bqbr ui qu gougpnrfofrhh, np jui 


Juph; l n Priuqubr Lujng, f Puquinporfobubi 2uyny, ap l Gogéubu Uhjphbginy, 


2E Püny puphupusunfr (ées) l pobnulpun]ol ab Gubnipqu Pufuphh, Lp dudubnulf 4Ebuy 
dbpny mu punumunib ujuljuu UT ui}: «Et lorsque [ces événements] ainsi dépeints 


eurent lieu, en cet endroit, en 690 [= 1241] du comput arménien, à cette époque la 
royauté arménienne, dans les régions ciliciennes était [sous la domination] du pieux 
Het‘um (...) la tyrannie du Tatar s’exerçait partout; à l’époque j'avais quarante ans, plus 
ou moins.» 

3 Yovhannés Vanakan (litt. «supérieur de monastère») est né à la fin du XII siècle 
dans le gawaï de Tawuë. Il fut l’élève de Mxit'ar Goë. Après avoir quitté son maître, il 
regagna sa province où il fonda, vers 1220, le couvent de Xoranaÿat (en face d’Ergevank”) 
qui fut détruit par les soldats de Djaläl al-din en 1225. Il en fonda un autre dans des 
grottes en face du village de Lorut, avant d’être capturé par les Mongols. Délivré en 1236 
contre une rançon de 50 ou 80 dahekan, il meurt le 8 mars 1251. L’historiographe Var- 
dan, $87, p. 146, qui fut, comme Kirakos, son élève, considère Yovhannes Vanakan 
comme étant le vardapet «le plus renommé et le plus méritoire de son époque». Il a été 
l’auteur de nombreux textes dogmatiques et d’une Histoire, aujourd’hui perdue, cf. Var- 
dan, $87, p. 147 et Kirakos Ganjakec'i, 5, p. 178; 52, p. 344; 53, p. 348. Cf. l’étude de 
OSKEAN 1922. 

4 Le couvent de Nor Getik se trouvait dans le Gugark”, dans le gawar de Jorop'or, sur 
la rive droite de l’Atstew. En 1288, le monastère où résidait Mxit'ar Goë est détruit par un 
tremblement de terre. Iwane Zak'arean fait reconstruire le monastère dans la vallée de 
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au monastère de Xoranaÿat* jusqu’en 1225, date à laquelle le monastère 
est détruit par les troupes de Djaläl al-din, dernier shaäh de Kh"ärazmt. 
Réfugié dans des grottes, en face du village de Lorut”, il est fait prison- 
nier l’année suivante par les Mongols avec son maître et ses condis- 
ciples. Il passe alors plusieurs années au service des Mongols en tant que 
secrétaire et interprète. En 1236, lorsque son maître Yovhannës Vanakan 
est libéré contre rançon, il s’enfuit et se réfugie à Nor Getikÿ. En 1255, 
il rencontre au village de Vardenis, en Aragacotn, le roi Het‘um” (1226- 
1269) de retour de Karakorum!° où il était allé en personne rencontrer le 
grand khän des Mongols Müngke (1251-1259)!!. 

C’est à sa demande que son condisciple Vardan Arewelc‘i (l’Oriental) 
rédige en 1265 à Haïbat!? un Commentaire sur le Cantique des Can- 
tiques \. 

Il meurt en 1271, la même année que Vardan Arewelc'i, d’après 
l’historiographe du XIII siècle Grigor Akner!* et un colophon d’un 
manuscrit daté de 12735, ou en 1272 d’après Pseudo Smbat le Conné- 
table!f, 


Tanjut, près du village de Goë, à 23 km de Dilijan. Ce nouveau monastère, Nor Getik, est 
plus connu sous le nom de monastère de Goë: Goÿavank”. Cf. DAA 1982. 

5 Ce couvent se trouve au nord-ouest de celui de Nor Getik sur la rive droite de la 
rivière Tawuë, en Utik”, dans le gawar de P'atisos. Il est appelé ainsi à cause de ses nom- 
breux autels et sanctuaires. Cf. HS.T.B.. IL, p. 793. 

6 À propos de Dijaläl al-din, cf. El, II, p. 403. 

7 Village situé aux environs de T‘umanyan, à 20 km de la ville d’Alaverdi, cf. 
HS.T.B, IL, p. 602. 

$ Kirakos Ganjakec‘i, 24, p. 252. 

° Kirakos Ganjakec‘i, 58, p. 371. 

10 Ville d’Ovor Khangay, en Mongolie centrale, ancienne capitale de l'empire mon- 
gol, aujourd’hui en ruine. Cf. EI, IV, p. 637. 

I À propos du voyage du roi Het‘um, cf. Kirakos Ganjakec‘i, 58, p. 363 sq. et BOYLE, 
1964, p. 175-189. 

12 Haïbat, dans le Gugark', a été fondé en 976, grâce aux largesses du roi bagratide 
ASot le Miséricordieux. La plupart des vardapet de l’ Arménie orientale ont étudié dans ce 
monastère ou ont été en contact avec le monastère. Cf. DAA, 1974. 

15 Cf. le colophon du manuscrit Érévan 4854 (de 1296) publié par MAT'EVOSYAN 
1984, p. 32 et THOMSON 1989, p. 128. 

14 D’après une variante d’un manuscrit de Grigor Akner, 17, p. 65. 

15 Colophon du manuscrit 32 conservé à Jérusalem (p. 146 du catalogue de POLAREAN 
1966): P Pukuipi Guyng QLR pofubqu l Ru. punuinp Jupquubin p £uyny, d'upr- 
qui L Uhpuknu, app up. Uqur] p bnqu l Jbpus dbp L uÿbbru jh uyfuupéfr: «En 720 
(=1271) du comput arménien, les illustres vardapet d'Arménie, Vardan et Kirakos dont 
les saintes prières [sont prononcées] en notre faveur et en faveur de toute la terre, rejoi- 
gnirent le Christ.» 

16 DÉDÉYAN 1980, 93, p. 124. 
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A. Le vardapet 


À Nor Getik, Kirakos Ganjakec‘i devient une figure importante du 
clergé de l’ Arménie orientale et à ce titre, il participe aux débats théolo- 
giques des synodes de Sis de 1243 et de 1251. C’est ainsi qu’en 1247, il 
signe, avec tous les autres représentants du clergé de l’Arménie orien- 
tale!?, une lettre d’adhésion aux décisions prises lors du synode de Sis de 
1243. Kirakos en donne les canons! dans son Histoire. Ce synode, tenu 
sur l’ordre du catholicos Kostandin I‘ de Barjrberd (1221-1267), à 
l’époque du roi Het‘um I‘ (1226-1269), réformait la discipline ecclé- 
siastique. 

Quant au second synode de Sis de 1251, convoqué parce que le pape 
de Rome, Innocent IV (1243-1254) avait «soulevé parmi les Chrétiens la 
question de [savoir] si le Saint-Esprit de Dieu [procède] du Père seule- 
ment, ou du Père et du Fils!°», Kirakos Ganjakec‘i traite de ce synode de 
manière très différente de celui de 1243. En effet, il ne donne pas les 
canons du synode et ne discute pas d’une éventuelle lettre d’adhésion du 
clergé de l’ Arménie orientale aux décisions synodales. Il se contente de 
rappeler brièvement la position de l’Église byzantine et de certains 
syriaques qui pensent que le Saint-Esprit procède «uniquement du 
Père». Kirakos Ganjakec‘i ne parle pas de la position du clergé armé- 
nien installé à Sis, clergé qui toutefois demande aux vardapet de l’Ar- 
ménie orientale leur avis sur le sujet afin de répondre aux Latins. Ce sont 
Yovhannes Vanakan, le vardapet Vardan, Yovsep‘ et quelques autres 
vardapet qui rédigent le texte de la doctrine de l’origine du Saint-Esprit, 
la seule «acceptable pour l’Église arménienne et pour l’âme de Kirakos 
(...) [et d’après laquelle] «le Saint-Esprit procède du Père et se mani- 
feste à travers le Fils?!». L’exposé de la doctrine est suivi de deux cha- 
pitres intitulés: «Profession de la vraie foi des orthodoxes?» et 
«Conseil sur le dogme de Vanakan”*». Pourquoi Kirakos Ganjakec‘i 


17 Sargis évêque de Karin, Sargis évêque d’Ani, Yakob évêque de Kars, Vanakan et 
Grigor évêques de Bÿni, Mkitié* évêque d’Anberd, Hamazasp évêque de Halbat et 
d’autres évêques de diverses régions et les responsables des couvents de Sanahin, Getik, 
Hatarcin, Hawuc‘ T'‘aï, Yovhannavank', Satmosavank', Hoïomosi vank et tous les autres 
autour. Cf. Kirakos Ganjakec'i, 43, p. 310. 

18 Les vingt-cinq canons du synode sont insérés dans l'Histoire de Kirakos Ganjakec'i, 
43, p. 303-309. 

1? Kirakos Ganjakec‘i, 50, p. 329. 

20 Jbidem. 

21 Kirakos Ganjakec‘i, 50, p. 333. 

2 Kirakos Ganjakec‘i, 51, p. 333-338. 

2 Kirakos Ganjakec‘i, 52, p. 338-344. 
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traite-t-il la question du synode de 1251 de cette manière? La réponse 
est probablement à chercher dans son témoignage sur le concile de 
119924, À Ja fin du XIE siècle, sous le pontificat du catholicos Grigor 
Ttay (1173-1193), l'Église arménienne avait noué des relations avec 
l'Église romaine. Ces relations s’intensifient sous le pontificat du pape 
Innocent III (1198-1216), partisan de l’union des Églises. L’ifxan 
Lewon, le futur roi Lewon If (1198-1219), demande de l’aide au pape 
qui lui promet de lancer une nouvelle croisade pour sauver les États 
Francs du Levant”. Innocent III appelle Lewon à s’unir avec les Latins 
contre les Infidèles et fait parvenir au catholicos Grigor VI Apirat 
(11994-1203) l’anneau, la mitre et le pallium. Les pourparlers se pour- 
suivent et le 6 janvier 1198, à Tarse, Lewon est couronné sous la suze- 
raineté du Saint Empire et de la papauté. Mais ce couronnement passait 
par l’acceptation des conditions posées par la papauté, en particulier 
l’union religieuse. En 1199, le catholicos Grigor VI accepte l’union avec 
les Latins. Kirakos Ganjakec'i minimise la portée de cette union, d’une 
part en mettant en doute la sincérité du roi Lewon — il a réussi à 
convaincre le clergé arménien en prétendant que les concessions faites 
étaient formelles? — et d’autre part en affirmant que seule une minorité 
d’évêques a adhéré à l’union. Kirakos Ganjakec'‘i n’est certainement pas 
partisan de l’union avec l'Église romaine ou byzantine et il défend les 
positions traditionnelles de l’Église arménienne. 


B. Les œuvres 


Kirakos Ganjakec'i est essentiellement connu pour être l’auteur d’une 
Histoire de l'Arménie, dont le titre exact est Brève histoire depuis saint 
Grégoire jusqu'aux derniers jours, par Kirakos le vardapet du très 
connu couvent de Getik ?’. Kirakos commence à rédiger son ouvrage le 
19 mai 1241, le dimanche de la Pentecôte. Il travaille plus de vingt ans 
à la rédaction de son Histoire qui se termine en 1265, date de la mort de 
l’Il-khän, souverain mongol de Perse, Hülegü (1256-1265) et du mariage 
de son fils, Abäkä (1265-1282) avec la fille illégitime de l’empereur 
Michel VIII le Paléologue. On distingue deux parties. Kirakos Ganja- 


# Kirakos Ganjakec'i, 3, p. 156 sq. 

2% Sur les relations des Arméniens et de Rome, cf. MUTAFIAN 1999. 

25 Kirakos Ganjakec‘i, 3, p. 157: mp dh pbs £nquyp fuub wjqnphh, Eu Luékghy 
géfanu bnqu a wbqué 8h phpournpfdbmip: «Vous, ne vous inquiétez pas à propos de 
cela, moi j’approuverai hypocritement pour une fois leurs desseins ». 

21 Cf. l'introduction de Melik* Ohanjanyan, Kirakos Ganjakec‘i, p. cxiii sq. 

28 Kirakos Ganjakec‘i, 1, p. 9-10. 
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kec‘i commence sa rédaction par une brève histoire concernant Grégoire 
l’Illuminateur, après avoir nommé les auteurs qui l’ont précédé?” et qui 
lui ont permis d’écrire son Histoire. Dans la seconde partie? Kirakos 
Ganjakec'i décrit tous les changements politiques, sociaux et écono- 
miques intervenus en Grande Arménie, en Géorgie et en Albanie pen- 
dant la période de la domination mongole de 1241 à 1265. Les rensei- 
gnements qu’il fournit concernant les Mongols complètent ceux des 
voyageurs latins, Jean de Plan Carpin, Guillaume de Rubrouck, des his- 
toriographes persans Djuwaynt, Rashïd al-din Tabïb, du Syriaque Bar 
Hebraeus et du Seljoukide Ibn Bïbr pour ne citer qu’eux. 


C. Le synaxaire de Kirakos l’Oriental 


D’après des colophons de nombreux manuscrits, un vardapet du nom 
de Kirakos Arewelc‘i (l’Oriental) a compilé un yaysmawurk‘*! en 1269, 
à Sis. Le rédacteur du yaysmawurk® qui s’appelle lui-même Kirakos 
l’Oriental du couvent de Nor Getik, a ajouté, à Sis, en 1269, alors qu’il 
était âgé de 66 ans, cent soixante-dix notices, aux précédentes et a 
reclassé ces vies de saints en commençant par le 1% navasard (11 août), 
premier jour de l’année arménienne. 


7 Kirakos Ganjakec‘i, 1, p. 4-7: Ewsebios, Sokratës, Agat‘angetos, Movsës Xore- 
nac‘i, Etise, Lazar P'arpec'i, P'awst'os Biwzand, Sebëos, Koriwn, Xosrov, Lewond, 
T'ovma Arcruni, Sapuh Bagratuni, Yovhannes Drasxanakertc"i, Movsës Katankatuac‘i, 
Uxtanés, Asoltik, Aristakës Lastiverc‘i, Matt'éos Uïhayec‘i, Samuël Anec‘i, Yovhannes 
Vanakan. 

30 La seconde partie commence au chapitre 17 (p. 123), les chapitres antérieurs consti- 
tuant, selon Kirakos lui-même, un récit préliminaire (buufuwsur fr). 

31 Un yaysmawurk' est un recueil qui contient pour chaque jour de l’année une ou plu- 
sieurs notices biographiques sur le saint et sur la fête du jour. Habituellement, après une 
notice, il est fait mention d’un ou de deux autres saints dont la fête tombe le même jour, 
d’où le nom arménien donné à tout le recueil yaysmawurk® «ceux dans ce jour». Dans 
toutes les Églises arméniennes, ces recueils existaient, leurs notices étaient lues tous les 
jours, soit pendant la synaxe du matin (d’où le nom de synaxaire), soit plus tard avant 
l’office du soir, soit durant la veillée. 

Dès les articles de PEETERS 1911, p. 5-26 et de ADONC" 1924, p. 211-218 parus à l’oc- 
casion de la publication du Synaxaire arménien de Ter Israël, par BAYAN (PO 23, 27, 74, 
77, 86, 91, 101-106), les spécialistes s’accordent sur le fait que le synaxaire arménien a 
connu quatre révisions entre 1240 et 1425, chacune d’elles dépendant de la précédente. 
Une première rédaction a été faite par un moine appelé Ter Israël, qui composa son 
recueil vers 1249 à la suite de la commande de Vanakan vardapet et de son parent Gri- 
gor. Une deuxième rédaction fut composée par les soins de Kirakos l’Oriental en 1269, à 
Sis. Une troisième rédaction est attribuée au catholicos Grigor Anawarzec"i (1295-1306) 
et enfin une quatrième rédaction, celle de Grigor Cerenc’ (1353-1425). À propos des 
questions soulevées par les différentes rédactions du synaxaire arménien, cf. DER NER- 
SESSIAN 1950, p. 261-285 et surtout l’étude de MÉCÉRIAN 1953, p. 100-188. 
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Les manuscrits appartenant à la rédaction de Kirakos l’Oriental 
sont Venise 728 (1435)?, Vienne 219 (1591), Vienne 7 (1439), 
Érévan 3658 (1319)%#, Parisinus 180 copié en 1316%, Jérusalem 1822 
(1316)%, un manuscrit de 1313 conservé à Antélias*? et enfin un manus- 
crit Chypre-Antélias de 1311. Seuls les manuscrits Venise 728 (1435), 
Jérusalem 1822 (1316), Antélias (1313) et Chypre-Antélias (1311) ont 
des colophons complets et très similaires à propos du premier rédacteur 
du synaxaire. Ainsi on peut lire *: 


Smunfh Uummôn, bi uhpn vppnglb} bapuri Vouuuun oghu Thorwuwnyhu] 
Ufupuulnu [Uppuulnu] Upbibyyh d'upuubun, l dub hub 
RETTITTOE h fur Guru pbyf qu [yupu] uppnqu Üummôn,, pu 
bpupubshup jphoumulh uinpg: Œphoh bi géudununn uundnfo frbu 
bognhg, pag Lopas] os Ep bgbu be ghpu Sujuduimpglél, be founbbyh ph 
Braufuur jun pqur: CL ua sfà quuucnucqu br gqpucqu gpl EL [0] quiju 
Shut pub, gf TO] be qaip gpbudkp fi bre Chip] 4bbug. ke np punbu, 
gôbpu, DVbuyh bi pipi l tu upnifobul Yi 

[HA bb Ppuphorffubu uju [91 20/1 Labaths [pr Pubs fo buts 9dP1, 
juofoupéhu Ubihhégquag Tufhhbquosl f Ufu dune puquph, f Puquin- 
poifbubh 26f2ônp bi jun Sfr uôf Cum fh bp] pofuubn]o bu npyuny 
bnp Lhinb F2 h u9 ufr UT] aug fun [0 bu dEpny Lbpnrd], jpapnid 
wcupuob bgbi fr fuunu Üounmèn, [+puifunbubu wôfh:] ap Eunplhbuy juuh- 
nbubu: 

[Gz Gun p gupru qu bpu p dE p Dè;, ubnumdph Uunmôny:]" 


«Avec l’espoir de Dieu et l’amour de ses saints, [moi] humble Kirakos var-- 
dapet, l'Oriental du couvent de Getik, j’ai compilé les fêtes des saints de 
Dieu selon la commémoration de chaque jour [des saints]. J’ai aussi écrit 
leurs histoires abrégées qui n’étaient pas dans le livre du yaysmawurk” et je 


32 CENCEMEAN 1995, col. 78-103, colophon, col. 98. 

33 TASEAN 1895, p. 24-51 et p. 559-568; colophon, p. 567. 

# EGANYAN-ZEYT'UNYAN-ANT'ABYAN 1965, I, col. 1059. Colophon publié par 
XAC'IKYAN 1950, p. 160-161. 

#5 KÉVORKIAN, TER-STÉPANIAN 1998, col. 610-651. 

36 POLAREAN 1972, colophon, p. 192. 

37 OSKEAN 1976, p. 96-98, colophon, p. 96. 

3 BABGEN (= KIWLESERIAN) 1936, colophon, p. 189-190. 

# Le colophon ci-dessus est celui du plus ancien manuscrit (1311). Ce manuscrit est 
en bon état et les colophons sont nombreux (de 1311 à 1688). Il a été copié à la demande 
de Kostandin de Césarée (archevêque de 1307 à 1322) sous le règne d’Ofin, en partie à 
Sis, en partie au couvent de Coxat° (couvent syriaque près de Hromkla) et à Joroy Vank'. 
Le nom du copiste ne figure pas. Entre crochets, les variantes telles qu’elles apparaissent 
dans le manuscrit de 1313. Ce dernier a été copié dans la ville de Sis par Vasil, le clerc, 
pour le prêtre Step'annos. 

#0 Le manuscrit de 1311 n’indique pas le nombre des discours ajoutés. Mais les autres 
manuscrits de 1313, de 1316 sq. le font. 
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les ai incluses aux précédentes. Et je vous prie, vous qui fêtez [les saints] 
et copiez [ce manuscrit] d’écrire ce mémorial afin que vous soyez inscrits 
sur le Livre de Vie et quiconque supprime notre [colophon] sera effacé lui 
aussi du Livre de Vie. Cette œuvre a été réalisée en l’an 718 (=1269) de 
notre comput, dans la province de Cilicie, dans la capitale de Sis, sous le 
règne de Het‘um, la première année de la principauté de son fils Lewon, la 
66° année de ma vie, dans notre exil, pour la gloire de Dieu qui est béni 
pour les siècles. 

Et les discours que j’ai ajoutés sont de 170, pour le nom de Dieu». 


Kirakos l’Oriental de Nor Getik doit, me semble-t-il, être identifié à 
Kirakos Ganjakec‘i appelé également Kirakos vardapet dans les colo- 
phons. Les dates de naissance de Kirakos l’Oriental et Kirakos Ganja- 
kec'i correspondent: Kirakos l’Oriental d’après le colophon ci-dessus, 
serait né en 1203 et Kirakos Ganjakec‘i serait né dans les années 1201 
ou suivantes“!. Kirakos Ganjakec‘i a terminé sa compilation en 1269 à 
Sis et l’aurait probablement commencée en 1253 en Grande Arménie. 
En effet, un colophon de 1253 du manuscrit Érévan 7463 (1413) men- 
tionne la compilation d’un yaysmawurk', par un certain Kirakos varda- 
pet qui aurait ajouté 112 notices supplémentaires au synaxaire anté- 
rieur“. Reste cependant la question d’un éventuel voyage à Sis, qui n’est 
pas attesté dans son Histoire (récit qui se termine en 1265); on peut pré- 
sumer que le roi Het‘um, lors de leur rencontre en 1255, l’a invité à se 
rendre en Cilicie. À l’époque, les contacts entre le clergé de la Grande 
Arménie et le clergé arménien de Cilicie étaient fréquents. Nombreux 
ont été les vardapet de la Grande Arménie qui se rendaient en Cilicie“. 
Pour exemple, le condisciple de Kirakos Ganjakec‘i, Vardan Arewelc'i, 
qui vers 1240, au retour de son pèlerinage à Jérusalem passe par la Cili- 
cie. Là, le catholicos Kostandin [°° de Barjberd lui demande de rester 
pour l’aider dans les affaires du patriarcat. Il y reste quelques années. 
C’est lui qui rapporte les canons du synode de Sis en 1243 et qui obtient, 
en 1247, du clergé de Grande Arménie la lettre d’adhésion aux décisions 
synodales. Il effectue ensuite un deuxième séjour en Cilicie pour rentrer 
définitivement en Arménie“. Il se peut que comme son condisciple, 
Kirakos Ganjakec‘i se soit rendu en Cilicie. 


41 Cf. note 2. 
4 MAT'EVOSYAN 1984, 219, p. 269. 
Le plus célèbre d’entre eux étant Mxit'ar Goë (1130-1213?) qui partit en Cilicie, 
cachant son grade de vardapet pour parfaire ses connaissances dans les monastères cili- 
ciens. 

# OSKEAN 1922. 
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Dans le synaxaire arménien publié par G. Bayan, sous le titre: Le 
synaxaire de Ter Israël (édition basée sur un seul manuscrit, le Parisinus 
180%, qui représente non pas la rédaction de Ter Israël mais celle de 
Kirakos l’Oriental) nous trouvons, au 18 mars (10 areg) une notice 
concernant la vie de Yovhannës Vanakan“; cette notice reprend suc- 
cinctement, mais très précisément tous les éléments bibliographiques 
donnés par Kirakos Ganjakec‘i, dans son Histoire, à propos de Yov- 
hannes Vanakan, son maître: 


Ubu bi EpQubpil Guyph dEp unLpp fu pp land d'ubnulju lp 
juofuupéth Uquuubhy l Suinis quuwnbb, bi dlrog ph baihpbyph gl 
Uunnidn). bi uppoifobuip abus win bply bypoph pipi np] ubnib lp 
Moquu UT bi unLpIp pu£ulnuy: CL Pogbuy gbphhp dbbrphaut pipny gl 
un Dkà fu pur ln Upuhf up, br bybi nuncdbnuu tp ed bi àbnbugpbafh 
gl pu£ulbuu) l Jubub Gun: CL duljubnih fu ppuruglun fib QŒnis: Ge nur 
l bull gôblho fou pi br bnp louljupubugh, bi bybi luumphu gfun- 
baulqub br up ur Eu] uun/réubf bc bn fu prpuugln fr gum juofuupéh 
lp LT olbbuy ur bi l bus fuununnp bhbybuh appuis {Pdop, 
gôphfouinp bi pugéulfunpu, bi ubncubbu gubub Rapubnusunn: 

CL Guÿpurr féunumn/obu bnp Ga Subrqu Su jh up db ph uhbybpu, 
bi qujph un bu jubblru ph Gogduby bi nul ph l but gJupu 
auphbsun]o bu bi uppni]o but bi ggfunnifofnh uunnudbyEt gpng, br pur 
uucnphu gui gps pubisfup ubyfu, bi pEpu ['JUP us fuu Eur : 

CL bb l dubai fi qubôpl Jupuhhh nûb pouinp Rapuuubus, bi 
ucbphury qu bblru ph ufuupéu 2wyng bi Ugo}: Guy lu Jabra 
ubryfr jap lp Pup dkà Jd bi ophuy l bu up pruônu bi bhbgbypu 
popup, bi quqpuphuy l bu pui dudubnulqu dpisbr blu Pufoup 
gopph l by Gupfup bi num bi énpu ufr Pouulubnrfobuu 2uyng, 
au bnp mbbqn gOupéuquhnfrh Gp burbho p 2n pféuquhfih, bi uibphuy 
gpugnii gucunu ni ppuy bi Qupuhy, 2uyng bi d'puy, bi gbphau: Gbpb- 
qur Er fu uw lbpunop pipnd p bi puni dnqupymp, bi ohap£oph 
Uunmôn) gun bu p l baqubf blu qupèbruy jun fi Jubub lp l 
Rapubusunn bi dupe wpEp gpuqu du, ul guuup {ou ÿfrn lp DL 
gPunbupuu (...) Guubuy fr fuophh dbpnifopuh, upbinphuy bi il LLNILIEP 
Gubrighbu fr Pppuunnu but bofdubnuub}y, l Pouuluiph 2wyng 9, Upbyf d 


# L'édition de Bayan contient également des leçons empruntées à l'édition de 
Constantinople de 1834, qui est «celle de Grégoire d’Anazarbe, remaniée arbitrairement 
et tendancieusement», cf. MÉCÉRIAN 1953, p. 180. 

#% BAYAN 1928, p. 181-182 [p. 1225-1226]. Il existe une seconde notice dans le 
synaxaire concernant Yovhannës Vanakan, au 27 arac° (29 janvier), mais c’est une leçon 
de l’édition de Constantinople de 1834, cf. BAYAN 1925, p. 115-117 [1009-1011]. 

47 Cf. Kirakos Ganjakec‘i, 24, p. 248 et 53, p. 348. Pülos est le fils de son frère, il lui 
succède à la tête du couvent de Xoranaÿat. Mais d’après des variantes de manuscrits et 
l’édition de Venise de 1865, de l’Histoire de Kirakos Ganjakec‘i, c’est son frère qui se 
prénomme Pülos et qui lui succède. 
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EL Uupunfr dl, l mobi uppnh Uupufr Cpouumybôuy Gus pp lan fih EL 
Npbyh EL dby bypupy: 


«Notre père, le saint vardapet Vanakan, digne de tout éloge et bienheu- 
reux, était originaire du pays des Atuank', du gawaï de Tawuë. Ses parents 
l’avaient offert à Dieu. Il avait été élevé dans la sainteté auprès de son frère 
aîné, dont le nom était Pôtos“?, célibataire et saint prêtre. Il quitta son pays 
de naissance et alla auprès du grand vardapet Mxit'ar*, il fut extrêmement 
assidu dans ses études. Il fut ordonné prêtre au couvent de Getik. Le sur- 
nom du vardapet était Guë (= Goë). Il apprit de lui l’exégèse de l’ancien et 
du nouveau testament, il devint un parfait savant et après avoir été digne du 
grade et du titre de vardapet, il alla dans son pays et construisit un couvent 
et à l’intérieur une glorieuse église en pierre polie avec des coupoles et de 
nombreuses chapelles et il appela le couvent Xoranaÿat*. 

La renommée de sa sagesse se répandit tout d’une fois dans l’univers, et on 
venait de tous côtés auprès de lui. On apprenait de lui la vie de modestie, 
de sainteté et la science des écritures divines. Éclairé [ainsi], chacun retour- 
nait dans sa région et devenait les lumières de son pays. 

À cette époque, il y avait un certain tyran du Khuräsän‘°, Djaläl al-din, qui 
détruisit toutes les provinces d'Arménie et d’Atuanie. Il alla dans un lieu 
désert où se trouvait un énorme rocher, il y creusa des grottes et des églises 
(= chapelles). Il y demeura longtemps, jusqu’à ce que l’armée tatare, en 
l’an 684 (1235) du comput arménien arrive, sous la conduite de Cormag- 
hun noyan‘! et sur l’ordre d'Ogedey Khän°? et détruise beaucoup de gawarï 
turcs, persans, arméniens et ibères et fasse des prisonniers. [Vanakan] fut 
fait prisonnier ainsi que ses disciples et de nombreuses autres personnes, 
mais par la grâce de Dieu, il fut délivré d’eux*? et vint de nouveau dans son 
premier couvent de Xoranaëat”*, Il consolait beaucoup car il était enjoué 


# Cf. Kirakos Ganjakec‘i, 5, p. 178 et 15, p. 218 concernant les élèves de Mxit'ar 
Go. 

2 CÊ. Kirakos Ganjakec‘i, 53, p. 346: P ubu qnp fup huk shübuy Ip, np bash 
Wapubrursunn Juub jan Ebgbgbwuq, ap fr bu, püljurpur quhnibh, ap Lu) Gubrylu Cpgb- 
Jubhy pépaph bL l Pphuby OGupqôubu), wnbl pi bu ophnumdu bphibjhu, qui hfo ehübqo] pr 
koipudnt ffôwg p quenb 8bd bhbghqungh, qap bep pu shhbu Ep (...). «Dans le monas- 
tère, qu’il avait lui-même construit [et] qui s’appelait Xoranaÿat, [et] avait reçu ce nom à 
cause des nombreuses églises (= chapelles) qui s’y trouvaient et qui se situait en face de 
la forteresse d’Ergevank", derrière le Gardman, il érigea de magnifiques bâtiments, 
construisit un gawit‘ en pierre polie à la grande porte de l’église, qu’il avait lui-même 
construite (...).» 

50 Cf. EL, V, p. 57 sq. 

51 Le terme noyan désigne un «commandant» ou un «capitaine» dans l’armée mon- 
gole. Cf. EI, VIL p. 89. 

32 Cormaghun resta dix ans, de 1231 à 1241, à la tête des armées mongoles à l’époque 
du grand khân Ôgedey (1229-1241). À propos du règne d’Ogedey, cf. ET, VIII, p. 164- 
165. 

53 À propos de la capture du vardapet Vanakan et de ses disciples par les troupes 
mongoles et de leur libération, cf. Kirakos Ganjakec'i, 24, p. 242 sq. 

S Cf. Kirakos Ganjakec'‘i, 48, p. 326. 
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comme Barnabé® (...), parvenu à une grande vieillesse, ayant des cheveux 
blancs et plein de jours il reposa dans le Christ%, à soixante-dix ans, en l’an 
700 (=1251) de l’ère arménienne, le 10 areg, le 18 mars, jour de la fête de 
saint Cyrille, patriarche de Jérusalem, et d’Orentius et de ses six frères”?.» 


Yovhannés Vanakan est le seul et unique vardapet à avoir sa notice 
dans le synaxaire arménien de Kirakos l’Oriental. N’étant pas un saint, 
sa place dans le recueil est pour le moins étrange. Dans le synaxaire de 
Grigor Anawarzec‘i, postérieur à celui de Kirakos l’Oriental, il n’est pas 
fait mention de lui au 18 mars®. La place de cette notice ne peut donc 
de se comprendre que si l’on admet que le rédacteur du synaxaire, Kira- 
kos l’Oriental, est ce même Kirakos Ganjakec‘i, auteur d’une Brève his- 
toire, depuis saint Grégoire jusqu'aux derniers jours, qui voue une 
grande admiration à son maître. 


# Cf. Kirakos Ganjakec‘i, 53, p. 345, la description de Yovhannës Vanakan qui est 
comparé aux patriarches, apôtres, évangélistes: Rubgf ouwgbug mblp qupqupnrfo fr 
Upkjp LL qub gbgynefofei UEfOu, L gui Cünijuuy (...). «Il avait reçu la justice d’Abel, 
la beauté de Seth, l’espérance d’Enos (...).» 

5 Cf. Kirakos Ganjakec‘i, 53, p. 344: Uunmudw£wén k bd fupquglan {obus 
Guubug l pump p dbpni fou, ujhnphuy lL il LILNLNIEP (...) un SEp pafubqu (...). «Le 
grand vardapet Vanakan, agréable à Dieu, parvenu à une bonne vieillesse, ayant des che- 
veux blancs et plein de jours (...) s’en alla vers le Seigneur.» 

7 Cf. Kirakos Ganjakec'i, 53, p. 347-348: Gi qu puygp ohsduêe dupmip Cngh 

upaukbqui l luupubnug dupôbnyh, upbq wôuny l ul pui bnp Jéqubulf éyupr- 
uni [9 bu, L J"1]2 L ul U'upunh, puin £anëuwybqinqb, bphni op jun S) pub gauphu- 
luudnunb, J'UENEft gupufonr, japoii uLnLpt Jhomumuils lp bpubbpenh Gupaf Cpouuwnlif 
Gupurubinfih, Lis ;) L gun fopu ge Oplünh L by bypupqh pipny, NfLP Gun 
kéqui l U'upufäfuubnul uüpupount: ( .….) Gz uqu bqbr l Prip bojd Guphp: «Et dans 
une douce expiration, son âme pure fut délivrée des chaînes du corps, le 10 du mois 
d’areg, selon le nouveau vrai système, le 18 mars, selon les Romains, deux jours avant le 
début du printemps, le samedi, le jour de la commémoration du vénérable Cyrille, 
patriarche de Jérusalem (...) et du martyre de saint Orentius et de ses six frères qui furent 
martyrisés par l’impie Maximilien (...). Cela arriva en l’an 700 (—-1251)». 
Kirakos Ganjakec'i est un des rares historiographes à utiliser le calendrier de Yovhannes 
Sarkawag (= «nouveau vrai système») pour dater les événements, comme le voyage du 
roi Het‘um, cf. Kirakos Ganjakec'i, 58, p. 363 sq., ce calendrier étant plutôt employé dans 
les livres ecclésiastiques et dans les synaxaires. 

% Cf. DER NERSESSIAN 1950, p. 422. 
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HISTOIRE DE SAINT GRÉGOIRE D'APRÈS 
KIRAKOS GANJAKECT 


par 


PATRICIA BOISSON-CHENORHOKIAN 


INALCO 
PARIS 


De Kirakos Ganjakec‘i (XIII siècle) nous est parvenue une Histoire 
de l’Arménie qui commence par une brève histoire concernant Grégoire 
l’Illuminateur et se termine autour de l’année 1265. Le texte a été édité 
plusieurs fois, à Moscou! en 1858, à Venise en 1865?, à Tiflis en 1909* 
et à Érévan en 19614. Cette dernière édition possède un appareil critique 
très important. C’est cette édition que nous avons utilisée pour l’étude de 
la vie de saint Grégoire par Kirakos Ganjakec‘r. 


: QuunSnr fui 2uyng a puphuut Ghpuknuh dupquuybunfr Qubawbkgqeny: hP LIL 
phduwybug Nukub Sp npabub Safubbhububy Cphubbgh bp Uooknuu fau pubhr 
Uphbjpub jhquuug 6bôwupubh wbuwupg Luqupbuhy 1858 (Histoire de l'Arménie du 
vardapet Kirakos Ganjakec'i, publiée par Oskan Ter Géorgean Yovhanniseanc® Erewa- 
nec'i, à Moscou sur les presses de l’Institut des Langues Orientales des Ter Lazarean, 
1858). 

. 2? Uhuuknu d'upquuyl ufr Gubäwkbgeny 2udunoumn Quunÿo fo fui l uppnyh Gphanpl 
quEncpu bp pruupubl TIR débbunfh l auquu pur Ufupfwpb wub 1865 (Du vardapet 
Kirakos Ganjakec', Histoire succincte depuis saint Grégoire jusqu'à ses jours. Venise 
sur les presses des P. Mekhitharistes, 1865). 

3 Cette édition est la réimpression de l’édition de Moscou de 1858. 

4 Ghpuknu Gubawlbnf Quunÿnr fou 2upng, wofoumuulfpnfo pue y. U. U'Ep.p 
Ou ubqubifr, Cpbifuh, 1961 (Histoire de l'Arménie de Kirakos Ganjakec‘, édition 
Fa Melik* Ohanjanyan, Érévan, 1961). 

5 L'édition de Melik* Ohanjanyan collationne les trois précédentes éditions avec plus 
d’une trentaine de manuscrits, dont vingt-sept manuscrits nouveaux conservés au Mate- 
nadaran d’Érévan, ainsi que des manuscrits provenant de Jérusalem, Venise et Paris; cf. 
à propos des différents manuscrits, Kirakos Ganjakec'‘ïi, p. XCIV sq. 
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A. La vie de saint Grégoire 


2udunoun ujunn bn fo fnih EL LLIL PA wbncubry uppnyh Gphanph EL App jh 
bn pou Ju apabghh qufo nn bn pru 

Uÿbinuqh qui] bain up wifi L ghoumulquir puphun Gnsulbug Gujph 
dbp Gnglnp L pruun a cb pu fit dbny unippl Gphanphou jh pouuenplh- 
[1 [p. 11] bnpu qu pou ufuupéu wunnudmgfannrfobuip L wub blu ph 
ocgquifrun Lupyop lL ophhugpnifobwuip, L àbnbugphn bupuljnujnuu 
uk} pub gonpu Guphp L bphunib, lus bybi bdu bd up pu fr 
Sprqunnu) l 2nnà fr mbunifo ui bsfuupuug uppny un phnqh Dbunpauf L 
Moqup, L Là Puquinphi Gaumubgfubnuh, L uppn] Gus pp ban fr 
Ubgphuunpnup, gb ncfuunu L quofiu l ù[9 pephuby: CL pélubuu hour 
uen] unippl Gauguin L dd Gujpuubunb uyfuupéudnun 
gpuir dE du pub a pr pus uppnh Gphanph. npujbu fpuouumn/ubnmh L 
un phpushnpé ufr Pphumnup, ab bu au fri Guppuuybunnrf0bub, 
npujbu ufOnnuljufrh Dbunpnuf. ab du k  duuh pis l bsfuupuuy 
un phjngh, L qu Cul àbnh UbapEh un phjn, L Lu] phômuqu puqnièu L 
JGpriuuwgEi gnygnfou] qubnf fpousbpnifo but Pphuumnuh, L quncpp 
Suljnph, L un fr ùfr uururuu pou fr l ubnupru unLpip Supnifobubh: Uubh' 
Gufubuy luub]o by ùfr uncpph Gphqnp l Jbpuuy aEphqäub fi Pphumnuh L 
fubunphuy juunnniôn) wmofo fr, p wub qqufr ['iuny giqubhy fr unLpip 
wub pfr mobil, ap TU fist ququop bsubir: Vayhuybu L CTI Sprquun 
dEduphu, npubu Jus lp bn pru puSnifobubir a pb ph Pphomnuf L 
Gun, ap l ur, quofibu kabuy, wub pui mbby quéph l ù[9 Ephnig 
Lau ut Jhun bnqur: 

[p. 12] Céupy Gauumubgfuubnu quacpph Gphanp. <fVppub ncpufunr- 
pri [a un fr Gphsunulqug l gfrun u ju pub dnpaphu nsfuupug»: 
Qunnuu fab fr Ein. <Puqmi pnjd, E“yq ùfr nsfuup Guduip fi upudu ff pu 
LIL dbplng pugénrfopih» : CL lupuph wut. «Gr pbs pu ùfr JbpSuu- 
JnLp Gubrpfrrubount pi bu Eljuinphyg àbpr »: 

CL pu dus bu wub blu ph puquphh fu puu foutu ghiduip fuusuby: CL 
Gpbu ph L Gfoubnu ph, np dbugbu ph jub£ucunnnr]obutr, prob fi 
Jopéini fo bu ul, qf unippl Gphqnp L Ubngphunpuu Up] opébbghir: CL 
uut unippl Qphanp géphu qu. « “hazp go pfrunnnrf pub abfo péfun fo fr 
ui pu pif, p Gujan, ophhugh>: Gi wub. « Subuubngh, App dun sfr 
Lju un au prit LIUNNLÔN}, Gui bniËp CLÉ Gui jpoumul bi SEghpny, un br 
op&brm f9bub uw f, ler qu Gfoubnuug Bb: 


6 Kirakos Ganjakec'‘i, 1, p. 10-14. 
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CL Lu uyu blbuy Juofuupéu dbp dEduwueL ghomfdbuip LL £nglnp nLprur- 
fun fo buip, dbduwuEu qupuplph quofuupéu dEp ad bb jh pphumniEu- 
lb jupyop: CL l burn ]o bu prpnid àbnbugpbug qunipp npupph UPL 
qUppuunuwlEu bug nupnuuu ban 2uyng, [in dy, [in Ugniubhy. [in piph 
prinh Guphuy géfruhulbuy Gupquy, qf a br phifre auulbugfr" 
un phpuljutuh, [P. 13] LL du pan fpnuu juil, LL Guppu burn t, LL 
dfruphunnpn]obuiph, api wub phumubbqnequhE qéuprph WunnLÔn 
bg puquu bu ph bu fuoubpni]: CL Japdui bl Upon l dugnfnjh 

Uhhps, bon Ghunl unippl Gphanp IL 16 nLbbp bplbqui: Gbgbu 
dudubaulqu geo" Gubgbun l Pphumnu, luujbuy qu ppuubuni]o fr 
uèu bphunik: [HA qu gl Enfant Jufuéwbbuy, Guplun pupf fuunb- 
gb fr Jbpuuy bnprur: 

Cr Jhnn} wyyhqnef0buip Enqunqh bafun gl ndb QGuunbf1h, up Ggluenp 
LL UnLfIP, LL eu prhus Gun fi l gfuqh Pa prpur: CL Juenepu Qbbnbh lup- 
ubp cu pra l brsfuupuug bn pru L l upEny 2nfuhufôbubqh l Goumuwby- 
bniuohu. LL a puphus eur u pou fo fr bp l büu ghofuupu uppnyh. 
apbjnd gfr pu pubshep ab cu bu l Jbpuu, bp l dupuphuy eue bi fr LL 
ki pbqhh dununubhu: Cyuy d'udurbnu qu gajpnu burn ns gpunbn np 
fLPINILP La Eu ququ üfruyh, PE uppnty F: 

[p. 14] Pul Juinepu d'uuyf Gujubp LL Usnunn} Pugpuunnibnn) 2upng 
Puquinph, gupubh byl uquujbu. Qunnub fr ùfr pôpobbuy Jr] eupl 
dfisqhn Juyofou lp l bof bhbgbquay, nLpI luujhh brsfuupp uppngh, Jbpuu- 
goighuy ghiph gun fir rükEy l Jbpruuy eau bfr uppagh, wququl Ep LL 
wub. <Unipp Gphanphou puuenpfs 2uyng, ùfr mul Ep qfru. LL nb, 
mhhhô 2afupubôt, khhp ut 9lg ghu. he que, Quujfuubl, wub 9hu ghus: Eu 
quu uqui que Ep l puni dudubnulqu: 

[HA ququ pecbuy pugôn [bu wggbqneg fi Puquinphh: CL Lruu- 
duphu pub quurugubbr: CL bel pu, [ru url ru ppunmul buy l 
br fau pu uppnyl: CL Gpuudu bug luquph qéupôuphu cu uuu br ujunby 
num] LL apbs qubncutrn uppngh l Jbpuup, qf wub blu ph np gfunuuyé, PE 
m'If F eau bb: Quiqu udbbuh blbuy bEpphhf ùfr Gujubp, au à buy 
Puquinphi Ugnunnt. LL bn pru jeibu Ein srunu LIUNNLÔN}, LL kupabghh 
goph quuqh mob uppnh Gphqnph, np l dbgbpap eupufonr uni Gughqh 
gupuu]o op lun pr dfiirsle qguidi: 
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B. Traduction 


«Histoire succincte et énumération des noms de saint Grégoire (Grigor) 
et de ceux qui, après lui, lui succédèrent sur le trône» 


Digne de toutes les louanges et célébré en bonne mémoire, saint 
Grégoire, notre père spirituel selon l'Évangile, après avoir illuminé 
[p. 11] notre pays d'Arménie de la connaissance de Dieu et de toutes les 
dispositions orthodoxes et lois, et après avoir consacré plus de quatre 
cent trente évêques, il alla, lui ainsi que le grand roi Trdat, à Rome 
(Hïom) y contempler les reliques des saints apôtres Pierre (Petros) et 
Paul (Pôtos) et [rencontrer] le grand roi Constantin (Kostandianos) et le 
saint patriarche Sylvestre (Selbestros) pour conclure des pactes et des 
alliances avec eux. 

Saint Constantin et le grand patriarche le reçurent avec de grands hon- 
neurs à la cour impériale, ils montrèrent beaucoup de considération à saint 
Grégoire, comme à un confesseur de la foi et à un témoin du Christ [pos- 
sédant] la grâce des apôtres. Ils lui donnèrent la dignité de patriarche 
comme au successeur au trône de Pierre. Ils lui offrirent un morceau des 
reliques des apôtres et la main gauche de l’apôtre André ainsi que beau- 
coup d’autres présents. À Jérusalem, ils lui offrirent le lieu de la cruci- 
fixion du Christ, le Golgotha (Gotgot'a), [l’église] de Saint-Jacques 
(Yakob) et une place pour dire la messe au chevet de la Sainte-Résurrec- 
tion. On dit que saint Grégoire suspendit une lampe au-dessus du tombeau 
du Christ et implora Dieu par des prières, pour que durant les saintes 
Pâques, le lieu soit éclairé sans lumière réelle, signe visible jusqu’à nos 
jours. De même, ils honorèrent le grand Trdat comme il convenait à sa 
bravoure. Ils conclurent, par le sang du Christ et la foi en Lui, une alliance 
pour maintenir après eux indissoluble l’amour entre leurs deux peuples. 

[p. 12] Constantin demanda à saint Grégoire: «Combien est grande la 
joie qui est née devant les anges en découvrant autant de brebis per- 
dues?» Il répondit: «Considérable; mais que les enfants d’Adam que 
nous sommes ne soient pas regardés comme des brebis par la multitude 
d’en Haut.» Et l’empereur dit: «Nous, qui sommes sauvés, ne cessons 
pas de célébrer avec eux votre venue.» 

Et il donna l’ordre à toute la ville de se régaler en immolant des bre- 
bis. Les Juifs (Hreayk‘) et les païens, qui demeuraient sans foi, furent 
lavés par le sel béni, car saint Grégoire et Sylvestre avaient béni le sel. 
Saint Grégoire dit aux Juifs: «Vous avez fait de la circoncision la non- 
circoncision, en contradiction avec les lois», et il poursuivit: «les ani- 
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maux qui sont sacrifiés à Dieu ou offerts aux saints ou en mémoire des 
défunts, sans le sel béni, sont des sacrifices de païens.» 

Puis ils allèrent dans notre pays d'Arménie avec une immense allé- 
gresse et joie spirituelle, ils ornèrent grandement nos provinces de tous 
les rites chrétiens. De son vivant [saint Grégoire] ordonna son fils Aris- 
takes, chef des évêques d’Arménie, d’Ibérie et d’Atuanie. Puis il entre- 
prit [de vivre] la condition des solitaires afin d’être paré de toutes les 
couronnes, celles [p.13] de l’apôtre, du martyr, du patriarche. Il vécut en 
solitaire, [vie] qui habitue l’homme de Dieu à parler constamment à 
Dieu. Lorsqu’Aristakës revint du concile de Nicée (Nikia), saint 
Grégoire n’apparut plus désormais à personne. Après une longue vie, il 
reposa dans le Christ, ayant occupé la fonction patriarcale trente ans. 
Des bergers le découvrirent mort, ils entassèrent des monceaux de 
pierres sur son [corps]. 

Puis sous l’influence de l'Esprit, un certain Gaïnik saint ermite le 
découvrit, le transporta et l’enterra dans le village de T'ordan. À 
l’époque de l’empereur Zénon, on transporta [quelques-unes] de ses 
reliques et celles des saintes [compagnes] de Hfip'sime à Constantinople 
(Kostandnupôlis). On fit un reliquaire en argent et on y déposa les 
reliques des saints. On inscrivit le nom de chacun d’eux, puis on déposa 
[le reliquaire] dans un coffre en marbre et on le scella avec un anneau. 
[Le reliquaire] resta pendant très longtemps sans qu’on sache de qui 
étaient [les reliques] si ce n’est de saints. 

[p. 14] Mais à l’époque de l’empereur Basile (Vasil) et du roi d’Ar- 
ménie Aÿot Bagratuni, cela devint clair: un enfant fut saisi par un esprit 
malin alors qu’il priait dans l’église où reposaient les reliques des saints, 
le démon le souleva et le projeta sur le coffre des saints. Il cria: «Saint 
Grégoire l’Illuminateur d'Arménie, ne me tourmente pas et vous dame 
Hïip'sime tu es venue me faire souffrir et toi Gayiane tu me tour- 
mentes.» Il cria ainsi longtemps. 

Quand la foule entendit cela, on en informa le roi. Il donna l’ordre 
d’ouvrir le coffre. Quand il fut ouvert, une lumière éclatante jaillit 
des reliques des saints. L'empereur donna l’ordre de recouvrir le coffre 
en marbre d’or et que les noms des saints soient inscrits dessus afin 
que tous sachent de qui était le reliquaire. Un eunuque impérial vint 
et raconta tout cela au roi A$ot. Quand il entendit cela, il rendit gloire 
à Dieu et institua une fête de saint Grégoire ce jour là-même, le 
samedi de la sixième semaine du carême, fête qui se célèbre jusqu’à ce 
jour.» 
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C. Les sources utilisées par Kirakos Ganjakec‘i 


1. Les relations entre Constantin, Sylvestre et le voyage à Rome 


Les légendes arméniennes’ concernant les relations qu’auraient eues 
le roi Trdat et Grégoire l’Illuminateur avec l’empereur Constantin (306- 
337) et le pape Sylvestre (314-335), légendes rapportées par les historio- 
graphes Agat‘angelos® et Movsés Xorenac'i°, sont connues par les 
sources byzantines traduites dès le VII® siècle en langue arménienne: en 
particulier le texte hagiographique de la Vie de saint Sylvestre dans 
l'Histoire ecclésiastique de Socrate!!. Kirakos Ganjakec'i a recours, 
certes non pas de manière littérale, aux informations contenues dans le 
texte de Socrate qu’il cite dans son introduction. 

La tradition du voyage de Trdat le Grand (298-330) et de saint Gré- 
goire à Rome et de l’alliance entre l’ Arménie et Constantin est égale- 
ment ancienne. Elle est attestée dès le V® siècle par Agathange!!, P‘aws- 
tos Buzand'!? et Etiëe!l (VI ou VIF siècle). Toutes les versions et 
recensions d’Agathange!* mentionnent le voyage à Rome, voyage qui ne 
serait qu’une réminiscence du voyage de Trdat I‘ auprès de l’empereur 
romain Néron!*, mais aussi le voyage ecclésiastique de saint Grégoire à 
Césarée pour son intronisation par le métropolite Léonce. Seule la ver- 
sion de l’Agathange karSuni!° (dérivé d’un texte syriaque du XII siècle, 
traduction d’un original arménien du VII siècle) relate les événements 
d’une manière différente. D’après cette version, Trdat envoie Grégoire 
«en Italie (auprès) du patriarche de Rome, Léonce», pour être intronisé 


7 Cf. PEETERS 1910, 1066-1068. 

# Aa, $124, p. 72. 

? MX, IL, 88-92, p. 236-250. 

10 Le texte de Socrate (V° siècle) est traduit en arménien en 697, les Actes de Sylvestre 
traduits en 678 sont accolés à l’Histoire ecclésiastique. Cf. la version arménienne de 
Socrate. 

Il Aa, $867-891, p. 455-468. 

12 À propos de l’alliance, cf. P'B, III, 21, p. 47. 

15 Cf. EEE, IL, p. 72. 

4 Le texte d’Agathange nous est parvenu sous plusieurs versions, versions armé- 
niennes, grecque, arabe, syriaque, géorgienne et karSüni, complètes ou non. Ces versions 
ont été classées en deux groupes. Le premier groupe se rattache au texte arménien, c’est 
la recension dite «nationale» que l’on nomme A. Le deuxième groupe - le groupe V - ne 
dépend pas de À et ne se rattache pas à un seul texte. Cf. la liste des versions, des tra- 
ductions et des principaux travaux concernant l’œuvre d’Agathange dans l’introduction 
de Aa de THOMSON1976, p. vii-xvii (= Aa-THOMSON). 

15 Cf. Aa-THOMSON, p. vii-xcvii et CHAUMONT 1996, p. 55-66. À propos de l’histori- 
cité des récits attribués à Agathange, cf. GARSOÏAN 1999, p. 2 sq. 

16 Le texte a été publié et traduit par VAN ESBROECK 1971, p. 13-167 (= Vk). 
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catholicos (et non chef des évêques)!? puis Grégoire se rend à Constan- 
tinople avec Trdat auprès de Constantin; là, ils sont fêtés dignement et 
concluent une alliance!$. Il me semble que Kirakos Ganjakec‘i fait 
l’amalgame entre le voyage politique, le voyage ecclésiastique et les 
légendes à propos des relations concernant Constantin et Sylvestre: Gré- 
goire et Trdat se rendent à Rome auprès de Constantin, Grégoire est 
intronisé en tant que patriarche (et non chef des évêques, ni catholicos) 
par le pape Sylvestre et ils concluent une alliance. 


2. Les reliques des apôtres et de saint André 


Le premier historiographe à rapporter que, lors du voyage de Grégoire 
et de Trdat à Rome, saint Grégoire reçoit des reliques des saints apôtres, 
la main gauche d’André et des reliques de l’évangéliste Luc est Zenob 
de Glak!”. Le premier témoin du texte de Zenob de Glak est l’historio- 
graphe du X° siècle Uxtanëés, qui suit également cette tradition sans men- 
tionner l’évangéliste Luc?’ comme Kirakos Ganjakec‘i. On peut légiti- 
mement penser que Kirakos Ganjakec‘i s’inspire directement d’Uxtanes, 
qu’il cite dans son /ntroduction, et non de Zenob de Glak ni de Yov- 
hannës Mamikonean qui, eux, ne sont pas mentionnés dans l’/ntroduc- 
tion. Cependant, dans son Histoire, Kirakos Ganjakec‘i rapporte qu’au 
VII siècle, sur l’ordre du catholicos Movsés, lors du second concile de 
Duin, «des hommes sages ont été réunis», dont un certain At‘enas 
du monastère de Saint-Jean-le-Précurseur afin d’arranger le calendrier 
arménien?!, Il est le seul, hormis Yovhannés Mamikonean, à parler 
d’At'enas”. Soit Kirakos Ganjakec‘i s'inspire de Zenob de Glak et de 


17 VK, $219-240, p. 74-79. 

18 VKk, $279-284, p. 89-90. 

1% Zenob de Glak serait l’auteur d’une Histoire du Tarôn:; il aurait été désigné par 
saint Grégoire comme premier abbé du monastère de Saint-Jean-le-Précurseur et premier 
évêque des Mamikonean. L’évêque Yovhannëés Mamikonean, trente-cinquième succes- 
seur de Zenob, aurait traduit du syriaque en arménien l’ouvrage de Zenob et rédigé toute 
l’histoire ultérieure jusqu’au VIF siècle. Dès 1893, XALAT'EAN retrouvait pour partie les 
sources du texte et démontrait que la composition de cette œuvre se situerait entre les VIIS 
et IX® siècles. Le dernier traducteur, AVDOYAN 1993, par une argumentation historique 
convaincante démontre que la composition de l’Histoire se situerait entre 968 et 970. 
Mais ni lui, ni XALAT'EAN n’ont identifié les sources du passage concernant les reliques 
des apôtres, d’André et de Luc. 

20 Uxtanés, I, 74, p. 107 sq.: saint Grégoire reçoit la main droite d’André. 

21 Kirakos Ganjakec‘i, 1, p. 47. 

7 Yovhannes Mamikonean, 1, p. 8. At‘enas à la demande du catholicos Movsés, en 
584, arrangea le calendrier arménien afin de régler le problème de la date des grandes 
fêtes liturgiques, en particulier la date de Pâques. Mais d’après la plupart des historio- 
graphes, Asotik, Yovhannës Drasxanakertc'i, Step‘anos Orbélean, c’est Anania Sirakac‘i 
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Yovhannes Mamikonean sans les citer, soit il utilise une source com- 
mune antérieure au X° siècle et qui n’est probablement pas le récit d’un 
historiographe. 


3. Jérusalem et les couvents arméniens 


Nous retrouvons dans le panégyrique de Grégoire l’'Illuminateur par 
Vardan Arewlec'i?, condisciple de Kirakos Ganjakec‘i, pratiquement le 
même récit: 

Uukü qupàbuy, PE bplni Pi phuulju ph Goumubgfnubnu LL Spqunntu, L 
ju pl bplnphi Gphanphau L Ubgphumpou bp l 2nnÿu} Jéprmmmyld. LL 
Gay qafou, b UnLpIp Gupuubun, b unLpip Sulnph: [HA unipph Gphynp 
ju y lu fubuury l ubnupub. LL pnphuy gf9miû pret JUumnèny l boul 
juif bu pipny ufr ufr l ifrunu aubneubr prpuy, b FE l jou obapuy 
£opl dEpny uppn, L juququ uphnpil Gasbqun Lnuunpls: 

«On dit encore que les deux autocrates Constantin et Trdat et les deux 
papes Grégoire et Sylvestre sont venus de Rome à Jérusalem et se sont par- 
tagé les lieux saints. Aux Arméniens échut le chevet [de la Sainte-Résur- 
rection] et le Golgotha, [les églises] du Saint-Précurseur et de Saint- 
Jacques. Saint Grégoire suspendit une lampe au-dessus du chevet et 
demanda à Dieu de faire descendre la lumière en signe de sa résurrection 
chaque année pour la gloire de son nom et en mémoire de la grâce de notre 
saint père, et c’est pourquoi il fut appelé l’Illuminateur?{. » 


Kirakos Ganjakeci et Vardan ont utilisé probablement une source 
commune. 

Les toutes premières mentions de la présence de Constantin, Syl- 
vestre, Trdat et saint Grégoire à Jérusalem se trouvent dans les livres 
liturgiques arméniens*. En effet, à partir du XII siècle, apparaît, en par- 
ticulier dans le &aÿoc‘*#, la fête dite de la Dédicace. Cette fête porte plu- 


(615?-690) qui, à la demande du catholicos Anastas (661-667), ordonna le calendrier 
arménien afin de déterminer plus facilement la date des fêtes religieuses. Il y a donc deux 
traditions, celle de Yovhannës Mamikonean suivie par Kirakos Ganjakec'i (uniquement) 
et celle d’Asoltik. Cf. à propos de l’ère arménienne, son adoption et du calendrier, GRU- 
MEL 1958, p. 139-145 et BADALYAN 1976 et MAHÉ 1987, p. 167 sq. 

3% Vardan, Panégyrique, P. 41-81. 

% Vardan, Panégyrique, p. 78-79. 

25 RENOUX 1989, p. 469, note 24. 

26 Un éaÿoc‘ (lectionnaire) est un recueil de textes bibliques et autres concernant la 
célébration eucharistique. Il est la base de l’organisation de l’année liturgique et du calen- 
drier de l’Église arménienne. Ce livre (éaÿoc‘) ou livre du repas, a été traduit au V° siècle 
en arménien à partir d’un lectionnaire hagiopolite grec. Ce livre a connu trois périodes 
de transformation, V°, VIII-IX® et XII°-XIII siècles. La forme arménienne originelle 
(VE siècle) a survécu dans trois manuscrits des X°-XII° siècles. Cf. RENOUX 1969; 1971; 
2004a; 2004. 
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sieurs noms: Dédicace des lieux saints de Jérusalem, Dédicace de la 
Sainte-Anastasis, Dédicace de l'Église Universelle??, Dédicace de la 
Croix. Cette fête était connue dès le X° siècle #, Les notices de fawna- 
patèaï?”? insistent sur l’ancienneté de la fête et expliquent l’origine de la 
fête ainsi: «Lors de la construction par Constantin le Grand des églises 
de Jérusalem, une fête de la Dédicace fut établie pour le récent établis- 
sement de la paix, don de Dieu. Celle-ci fut instaurée conformément 
aussi à la volonté du puissant Trdat, à l’exhortation de saint Sylvestre et 
du saint Illuminateur des Arméniens, le grand martyr Grégoire Part'ew». 
La source commune à Kirakos Ganjakec‘i et Vardan semble être les 
livres liturgiques, Caÿoc‘ et tawnapatar. 

Le seul document qui témoigne de l’existence de couvents arméniens 
à Jérusalem est la liste d’Anastas vardapet (VE-VIIE siècle?)#. Cette 
liste affirme que dès le IV® siècle, des couvents ont été construits sur 
l’ordre de Trdat et de saint Grégoire*!. Cette tradition est évidemment 
apocryphe, cependant l’idée d’une origine hiérosolymitaine de la doc- 
trine de saint Grégoire était présente dans la tradition arménienne dès le 
VII siècle. N. Garsoïan a démontré que cette liste n’était pas complète- 
ment infondée sur le plan historique et que l’on retrouvait des traces 
chez l’historiographe du XI° siècle Movses Katankatuac'‘i, concernant les 
couvents des Albaniens*?. De plus, des fouilles récentes à Jérusalem, au 
nord de la Porte de Damas ont mis au jour les restes d’un monastère 
arménien du VIS-VII siècle, avec à l’intérieur, une inscription armé- 
nienne à «Pierre de Sodk#»; on peut supposer que cette inscription fait 
allusion au couvent de Pierre cité dans la liste d’Anastas. Ce couvent 


27 Usfuupéudunnnint. 

28 RENOUX 2004, p. 569, note 176: «cette fête est connue de Grégoire de Narek (945- 
1003).» 

? Litt. «Explication/motif des fêtes». C’est un recueil des explications et commen- 
taires sur les fêtes. 

30 C‘oBANYAN 2001, p. 27-46, démontre que la liste a été compilée en 570. 

La liste a été publiée et traduite par SANJIAN 1969, p. 268-279. 

31 Cf. SANJIAN 1969, p. 275: «During the reign of King Tiridates (the Great), and the 
pontificate of [our] Gregory the Illuminator, the great princes of Armenia built monaste- 
ries in the Holy City Jerusalem, which having personaly witnessed I recorded here each 
one by its own name» (...) p. 278: «Also, the large churches of the Holy Golgotha, the 
Holy Nativity, the Holy Sepulcher that received [the body of] God, the Ascension, Saint 
James, the Archangels, the Saviour, the Cenacle on the Holy [Mount] Zion, the Cainer 
[Tombs”?], the Invention of the Cross, and the Church of the Holy Illuminator — all these 
were founded during the reign of the holy kings Constantine and Tiridates to pray for the 
salvation of the souls of all believers. » 

32 GARSOÏAN 2002, p. 257-267. 

33 STONE 2002, p. 203-219. 
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«fut fondé par donation royale; il se trouve hors de la ville, du côté de 
Siloé: on l’appelle les Soupirs de Pierre». Cette liste daterait du XI° 
siècle et «reposerait sur un document authentique de la fin du VI ou 
tout au plus du début du VII siècle *». Il est tout à fait vraisemblable 
que Kirakos Ganjakec‘i ait utilisé cette liste. 


4. Le lucernaire de la vigile pascale et le sel de bénédiction 


Là encore, il faut rapprocher cette légende, selon laquelle Grégoire 
aurait suspendu une lampe au-dessus du tombeau du Christ, des textes 
contenus dans le Caÿoc* arménien. On lit à propos du samedi de Pâques: 

«Le samedi soir de la Sainte Pâque, l’évêque psalmodie à la Sainte-Anas- 
tasis le psaume CXIIT antienne: ‘Que le nom du Seigneur soit béni dès 
maintenant et à jamais’. Et à la même heure on monte au Saint-Martyrium 
et l’évêque allume une lampe et les clercs aussitôt commencent la vigile de 
la sainte Pâque. 


Douze lectures. 


Et pendant qu’on lit la bénédiction, au milieu de la nuit un grand nombre 
de nouveaux baptisés entrent avec l’évêque, et ce canon est exécuté*f, » 


Cette cérémonie très ancienne de l’office des lumières à Jérusalem est 
connue en Arménie au moins depuis le VIII siècle, comme en témoigne 
le Commentaire du Lectionnaire (Ëa$oc') de Jérusalem de Grigoris 
Ar$aruni (650-729? )*7. Il est vraisemblable encore une fois que Kirakos 
Ganjakec‘i utilise des livres liturgiques pour accréditer ainsi la thèse de 
la présence de Grégoire l’Illuminateur à Jérusalem, par le biais du rite 
très ancien du lucernaire pratiqué à Jérusalem avant le IV* siècle. 

C’est une nouvelle fois dans le Caÿoc” qu’il faut chercher l’origine du 
sacrifice des animaux et du sel béni. Du Pseudo Juste de Jérusalem, qua- 
trième évêque de Jérusalem, on possède une lettre connue uniquement 
en arménien, intitulée Sur le renouvellement du sacrement du Christ 
dans la fête du Vardavaï dans le sel de bénédiction qui revendique une 


# SANJIAN 1969, p. 268-269. 

3% GARSOÏAN 2002, p. 265. 

3% RENOUX 1971, p. 297 sq. 

37 FROIDEVAUX 1975, p. 13-17. 

#% Cette lettre a été traduite en français par VAN ESBROECK 1982, p. 161. 
«Lettre du bienheureux Juste quatrième après Jacques, le frère du Seigneur constitué 
évêque de Jérusalem sur le renouvellement du sacrement du Christ dans la fête du Var- 
davaï dans le sel de bénédiction. 

Ainsi nous instruisent les apôtres du Seigneur au sujet de la fête du Vardavaï qui est 
la fête des Tentes selon Moïse: (...) C’est ainsi que les apôtres reçurent l’ordre du Saint- 
Esprit de prendre en cette fête les veaux, les boucs et les agneaux et de les saler avec le 
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origine apostolique pour la célébration du Vardavaï. Cette lettre se 
trouve dans plusieurs manuscrits et en particulier dans un recueil de 
dispositions liturgiques ordonnées selon le Caÿoc* à la fête du Varda- 
vai”, Une des plus anciennes attestations de cette fête se trouve dans les 
canons du catholicos Sahak*. Cette fête du Vardavaï est une fête 
païenne de la Vierge Aphrodite à qui l’on offrait des roses (Vard). Elle 
aurait été transformée en fête de la Transfiguration, selon la légende, par 
Grégoire l’Illuminateur d’après Samuël Kamrjajorec‘i (X° siècle)“. 

Les sources de ce passage sont probablement le éaÿoc”, le tawnapat- 
éaï de Samuel Kamrjajorec‘i et la Lettre du Pseudo Juste de Jérusalem. 


5. La mort et les sépultures de saint Grégoire 


Le récit de Kirakos Ganjakec‘i comporte six éléments caractéris- 

tiques: 

— Le retour d’Aristakës du concile de Nicée. 

— La vie de solitaire de saint Grégoire. 

— Découverte du corps de saint Grégoire par des bergers. Enterrement 
sommaire. 
Découverte de la sépulture ancienne par un saint ermite du nom de 
Gaïnik. 
— Transfert des restes de saint Grégoire à T'ordan. 


sel de bénédiction en traçant au-dessus le Père, le Fils et le Saint-Esprit selon l’Ancien 
Testament qui dit: Dans toutes nos victimes que soit introduit le sel de bénédiction et que 
le sel entre dans vos offrandes. Car le Christ a pris la chair de la terre et il a changé les 
croyants en sa nature par le sel de la sainteté et il a établi en nous le sel qui est le remède 
de la corruption de nos péchés afin que lorsque le serpent voudra s’approcher, sans arri- 
ver à mordre, il s’abstienne à cause du sel et ne puisse manger les croyants en Christ, 
comme il mangeait (les hommes) autrefois. C’est ce qu’a dit saint Juste qui fut témoin 
oculaire et serviteur des saints apôtres, ayant obtenu l’épiscopat en second après Jacques 
et Siméon. Que Jacques, le frère du Seigneur, et les apôtres ont dressé la table le jour de 
fête du Vardavar, parce qu'auparavant la chair du Christ n’était pas sacrifiée sur la table. 
Alors le frère du Seigneur reçut l’ordre du Saint-Esprit d’introduire le sacrifice du Christ. 
À ce moment, les apôtres virent le Saint-Esprit descendre sur lui sous la forme d’une 
colombe, car à la fête du Vardavañ fut introduit le premier sacrifice et ce jour-là fut le 
commencement des mystères et des sacrifices et de la sainte table du Seigneur et du sel 
de bénédiction, comme le Christ l’a dit à ses apôtres: Vous êtes le sel de la terre. Car le 
Christ bénit le sel par la bouche du prêtre et de l’Esprit Saint.» 

5 Caÿoc’ de 1316 (Jérusalem 271), VAN ESBROECK 1982, p. 160. 

40 Ces canons émanent en réalité de Yovhan Mayragomec‘i (VIS-VII siècles), cf. 
MARDIROSSIAN 2004, p. 255 sq. Cf. canons 40 et 43, p. 397 et 400 (HAKOBYAN 1964). 

41 RENOUX 1980, p. 288. Samuël Kamrjajorec‘i, supérieur du couvent de Kamrjajor, 
en Arÿaruni, est considéré comme le premier rédacteur d’un fawnapatéaï, encore inédit, 
mais dont certains passages ont été traduits, en particulier les passages concernant la fête 
du Vardavañ, sous le nom de Grigoris Ar$aruni par CONYBEARE 1905, p. 508-510. 
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— Translation à Constantinople sous l’empereur Zénon (474-491) des 
reliques de saint Grégoire, de Hïip'sime et de ses compagnes. 


Le texte le plus ancien qui réunit tous ces éléments, mais racontés de 
manière plus circonstanciée, est l’Agathange karSüni*2. Cependant, le 
dernier élément est un peu différent. D’après l’Agathange karSüni, l’er- 
mite Gaïnik* découvre le corps de saint Grégoire, le transporte à 
T'ordan, à l’époque de l’empereur Zénon. Si Kirakos Ganjakec‘i suit 
l’Agathange karSüni, il n’en va pas de même pour le récit de l’invention 
et de la translation des reliques de saint Grégoire, de Hïip'sime et de ses 
compagnes. Les textes relatifs aux sépultures, inventions ou translations 
de saint Grégoire sont nombreux, mais à ma connaissance un seul 
d’entre eux associe Zénon, saint Grégoire, Hïip'sime et ses compagnes. 
Ce récit se trouve dans l’AHistoire de saint Nerses Part'ew patriarche 
d'Arménie de Mesrop Vayoc'‘jorec'i rédigé en 967%. Le texte a été 
publié en 1853 à Venise“ sur la base de manuscrits des XII et XIIT° 
siècles{. On lit{7: 

Cr junipub juan jupobbquil bsfuupp uppnh Gphanph 2uyng Lai- 
uuinp. L ur} bb lupubph Sail Qbbabuuy, LL bu nu pl puni jéghnb 
qopu l àbnh gopun]wphh UfQugbunuy, np blu palin] bip jufounubury 
güofuupu uppnjh Gphanph. LL Ein qu àbnbhh 2uyny Jul puumenphpajh 
gun Qurqqh ghauu, LL CAT pis ELu duub. LL UNUTUIL gl pofubqul, L CAE 
dub püs h upEnty 2afupufhôbuy l Gnumubghhneuohu, L pr ùf uuuguu bi fr 
bp: 

«Durant ces jours, les reliques de saint Grégoire l’Illuminateur de l’ Armé- 
nie, furent découvertes; on en informa l’empereur des Grecs Zénon qui 
envoya beaucoup de légionnaires sous le commandement du général de 
Mésopotamie. Celui-ci vint et s’empara par la force des reliques de saint 
Grégoire; il donna la dextre aux Arméniens parce que [Grégoire] les avait 
illuminés auparavant et il apporta le reste [du corps] entier avec quelques 


[reliques] des saintes Hfip'simiennes à Constantinople et il les déposa dans 
un seul tombeau». 


4 VKk, $287-300, p. 91-95. 

4 Dans Vk, $297, p. 94 et p. 100, il est appelé Amra, ce qui signifie en syriaque 
«agneau» comme Gaïnik. 

#4 Cf. AnjB, IL, p. 319. 

4 En réalité le texte a été publié deux fois. Une première fois à Madras en 1775, à la 
suite de l'Histoire de Step‘anos Orbëlean et une seconde fois à Venise en 1853. C’est la 
seconde édition que nous utilisons: Mesrop Vayoc‘jorec‘i, p. 9-115. 

4 Ce sont des manuscrits de tawnakan (homéliaire festal), cf. Mesrop Vayoc‘jorec‘i, 
P. 8. 
47 Mesrop Vayoc'‘jorec‘i, p. 10. 
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6. Découverte des reliques à Constantinople“? 


Le premier document concernant la mémoire annuelle de l’Invention 
des reliques de saint Grégoire, de Hïip‘sime et de ses compagnes, est un 
récit de la fin du IX® siècle, inséré dans des recueils de éarantir du XIII° 
siècle. D’après le texte, un eunuque du nom de Nikomidos“” est envoyé, 
en 879, en ambassade par l’empereur Basile (867-886) auprès d’Aÿot. 
Là, il raconte le miracle de la découverte des reliques des saints à 
Constantinople: à l’époque de l’empereur Michel (842-867), un jeune 
homme originaire de la province de Skzawik° vivait une passion impure. 
Un jour, alors qu’il pénétrait dans l’église de la Sainte-Trinité, à Gaïin, 
dans la cité royale, au-dessus d’un tombeau en marbre, il est pris de 
convulsion et se met à crier*°: 

fn Ed Gphanphau lb pusfuup£th 2uypny quuntu fu, Gubbpm] l pluu- 
Ymfbilu guquôubt, L que 2afuhuhôt blpp l 2wyng bbyb qu, LL que ELu 
founwiplp qu: 

«Et toi, le grand Grigorios qui es venu de la province d'Arménie, me 
juges-tu en m'’enlevant à ce séjour? Et toi Hfip'sime es-tu venue du pays 
d’Arménie pour me tourmenter? Et toi Gayiane et les saints qui sont avec 
toi, avec Sargis et Bagos êtes-vous venus pour m’invectiver? » 


L’empereur donna l’ordre d’ouvrir le tombeau, on découvrit les quatre 
cassettes contenant les reliques des saints. Le patriarche de la ville Pho- 
tius (858-867 et 877-886) fit un grand rassemblement à l’église de 
Sainte-Sophie et fixa un jour pour leur commémoration, quarante jours 
après la Pâque, le cinquième samedi (= 26 mai). 

Kirakos Ganjakec‘i a certainement utilisé le texte du IX° siècle, 
concernant les reliques des saints, texte inséré dans des éarontir. 


# Je voudrais remercier T. GREENWOOD qui m’a communiqué son article The disco- 
very of the Relics of St. Grigor and the Development of Armenian Tradition in the ninth- 
century Byzantium (à paraître = GREENWOOD, Relics). Dans l’article, Greenwood traduit et 
analyse le document concernant la découverte des reliques des saints à Constantinople, en 
comparant les trois éditions successives du texte: ALISAN 1901, p. 263-265; 1902, 
p. 1178-1183 et POLAREAN1953, p. 51-53. L'édition de Venise 1901 est basée sur le 
manuscrit (Venise 200 de 1224) contenant des homélies et des panégyriques de saints, un 
Carantir. L'édition de 1902 est basée sur le manuscrit Érévan 99, un éarontir de 1456. 
Quant à la dernière édition, elle repose également sur un manuscrit d’un Carantir (Jérusa- 
lem 154 de 1737). 

4 Nikodemos, d’après Venise 200, Nikit d’après Jérusalem 154, cf. GREENWOOD, 
Relics. 

50 D'après ALISAN 1902, p. 1181. 
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EN GUISE DE CONCLUSION 


1. Les sources utilisées par Kirakos Ganjakec‘i et qui lui ont permis 
d'écrire son Histoire de saint Grégoire ne sont pas les historiographes 
arméniens qui l’ont précédé, mais les livres liturgiques: &afoc", tawna- 
patCaï, Carontir, etc. En effet, hormis Agathange dans sa version karSüni 
et en l’absence des Histoires perdues de Sapuh Bagratuni et Yovhannës 
Vanakan, aucun des historiographes, cités par Kirakos Ganjakec‘i dans 
son /ntroduction, ne relate de la même manière la vie de saint Grégoire, 
même si chez certains d’entre eux on retrouve des traditions plus ou 
moins semblables, notamment la mort de saint Grégoire et le transfert de 
son corps à T'ordan’!, 


2. Dans ce récit, l’Église arménienne est autonome et indépendante dès 
Grégoire l’Illuminateur®?, comme pour l’historiographe Pseudo Smbat 
le Connétable (XIE siècle) et, en la personne de son catholicos saint 
Grégoire, entretient des relations étroites avec l’Église byzantine. Les 
empereurs qui incarnent ces liens sont Constantin, Zénon et Basile. 
L'empereur Constantin est traditionnellement associé au pape Syl- 
vestre, qui selon la légende l’aurait guéri de la lèpre, puis baptisé“. Le 
roi Trdat, transformé en sanglier, est guéri par saint Grégoire, puis bap- 
tisé. Il y a une grande similitude entre le roi Trdat et l’empereur 
Constantin qui, selon certaines sources arméniennes, auraient conclu 
une alliance. Les historiographes arméniens présentent Constantin 
comme le modèle du parfait empereur orthodoxe: lié au concile de 


51 MX, IL, 91, p. 242 et Yovhannës Drasxanakertc‘i, 10, p. 56. Toutes suivent Vk. 

% D'après la tradition arménienne, le dernier patriarche arménien consacré en Cappa- 
doce fut Nersës (353-373). En réalité, il semblerait que les catholicos ne furent indépen- 
dants qu’à la fin du IV* siècle à l’époque du patriarche Sahak (387-438), cf. GARITTE 
1952, p. 403. 

53 Cf. l’Appendice à la Chronique du Pseudo Connétable Smbat, trad. DULAURIER 
1869, p. 676: «D'après la décision du saint pontife de Rome Sylvestre, du patriarche de 
Constantinople Métrophane et avec le consentement des trois autres patriarches [Jérusa- 
lem, Antioche, Alexandrie], saint Grégoire l’Illuminateur fut institué catholicos d’Armé- 
nie et placé sur le siège de l’apôtre Thaddée. Il fut reconnu patriarche de tous les Armé- 
niens (...). Par décision de saint Grégoire, saint Jacques évêque de Nisibe fut créé 
patriarche des Syriens. C’est de son nom que les Jacobites tirent le leur. Mais le pape de 
Rome et les quatre patriarches ne les reçoivent pas dans leur communion; les Arméniens 
seuls les admettent.» 

%# On trouve cette légende dans la version arménienne du VII siècle de l’Histoire 
ecclésiastique de Socrate, p. 691-799. 
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Nicée (325) et à la découverte de la sainte Croix à Jérusalem”, il est 
qualifié de «saint» notamment par Movsés Xorenac'i. L'empereur 
Zénon (474-491) qui promulgua un décret d’union, l’Hénoticon (482), 
dont l’interprétation radicale équivalait à une condamnation du concile 
de Chalcédoine et qui fut officiellement approuvé par les Arméniens, 
est systématiquement loué par les sources arméniennes”?. L'empereur 
Basile (867-886) tient, lui aussi, une place particulière dans l’historio- 
graphie arménienne. Selon Kirakos Ganjakec‘i*, l’empereur Basile 
était originaire d'Arménie et peu après le couronnement d’Aÿot en 885, 
il adressa au roi arménien une couronne précédée d’une lettre du 
patriarche Photius et d’une relique de la vraie croix. Ce dernier témoi- 
gnage est confirmé par une lettre de Photius à A$ot conservée en armé- 
nien dans le Livre des Lettres”, lettre qui se termine par l’annonce de 
l’envoi d’une relique de la sainte Croix. Vardan Arewelc‘if!, condis- 
ciple de Kirakos Ganjakec‘i, est plus précis quant aux origines de 
Basile. Il prétend dans son Histoire, que l’empereur, ayant appris qu’il 
était d’origine arsacide par sa mère et que son règne avait été annoncé 
par une vision du patriarche Sahak (387-448), envoie un eunuque 
auprès d’ASot pour lui demander une couronne. L’origine arménienne 
de Basile provient des sources byzantines elles-mêmes. On attribue 
cette tradition au patriarche Photius, qui, lors de son retour sur le trône 
patriarcal, falsifia des textes attribuant à Basile des origines arsacidesf!. 
C’est probablement pour accréditer cette tradition que, dans la seconde 
moitié du IX® siècle, saint Grégoire est représenté sur des mosaïques 
dans l’église Sainte-Sophie de Constantinople®?. 


% Au IV° siècle, on attribuait la découverte de la relique de la sainte Croix à Hélène, 
la mère de Constantin. Cette légende fut popularisée par les Pères Orientaux. Cf. KLEIN 
2004, p. 31-59. 

5 MX, IL, 87, p. 236. 

57 Cf. Yovhannës Drasxanakertc'i, 16, p. 80, trad. BOISSON-CHENORHOKIAN 2004, 
p. 119: «Vers cette époque mourut Zénon, le bienheureux roi des Romains, aux mœurs 
agréables à Dieu et à la foi pieuse. Durant son règne, il réfuta la brumeuse, venteuse, nei- 
geuse et méchante hérésie des Chalcédoniens et fit fleurir la lumineuse, brillante et étin- 
celante foi au sein de l’Église de Dieu.» 

8 Kirakos Ganjakec‘i, 1, p. 80. 

% Le Livre des Lettres, p. 279-282 et la traduction latine de la lettre dans Photius, 
p. 172. 

60 Vardan, $45, p. 85. 

61 ADoNC* 1965, p. 47-109. 

62 DER NERSESSIAN 1967, p. 386-395. 
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Kirakos Ganjakec'i ne mentionne aucun des débats christologiques 
consécutifs au concile de Chalcédoine (451) qui ont marqué les relations 
de l’Église arménienne et de l’Église byzantine, ni les conflits entre les 
hiérarchies byzantines et arméniennes des X° et XI° siècles, nés à la suite 
de l’affaiblissement du califat et de la reprise de l’expansion byzantine 
en Orient. Mais cette attitude ne signifie pas pour autant que Kirakos 
Ganjakec‘i est partisan de l’union avec les Byzantins si l’on se réfère à 
sa position doctrinale exposée dans son Histoire, Si Kirakos Ganja- 
kec‘i rappelle les liens qui unissent l’Église arménienne et l’Église 
byzantine, c’est qu’au XII siècle, l'empire byzantin n’est plus le grand 
empire d’antan et que le danger, pour lui, sur le plan religieux vient de 
Rome. Kirakos Ganjakec‘i préfigure en quelque sorte les grands varda- 
pet de la Grande Arménie, de la fin du XIII et du XIV® siècle, opposants 
à l’union avec Rome, Esayi Në‘ec'i, Yovhannes Orotnec‘i, Grigor 
Tat‘ewaci* qui lutteront farouchement contre les vardapet dits uniteurs. 


3. Néanmoins, au XIII siècle, même si Byzance ne représente plus le 
même danger aux yeux des vardapet arméniens, l’idée que les reliques 
du premier patriarche arménien soient conservées à Constantinople n’en 
reste pas moins inacceptable aux yeux des Arméniens. Ainsi, Vardan 
Arewelc'i relate dans son Histoire que, lorsque les envoyés de l’empe- 
reur Zénon se sont présentés en Arménie pour prendre possession des 
reliques de saint Grégoire, les Arméniens leur ont donné à la place les 
reliques de Grégoire, évêque des Ar$arunik”. Dans son Panégyrique de 
Grégoire l’Illuminateur, on apprend que l’empereur Zénon emporte à 
Constantinople les reliques de saint Grégoire, qui sont ensuite ramenées 
par Grégoire le Patrice en Arménie. Un autre récit, conservé dans des 
Carontir®’, raconte que Grégoire le Patrice, neveu de Vahan Mamiko- 
nean, lors d’une ambassade à Constantinople, enlève les reliques de saint 
Grégoire et les rapporte en Arménie. Selon Mesrop Vayoc‘jorec‘i (X° 
siècle), les Byzantins se saisissent des reliques de saint Grégoire par la 
force. Ces quelques témoignages montrent que si les Arméniens accep- 
tent difficilement l’idée de cette translation, ils ne songent cependant pas 
à nier l’épisode. Mais, il n’y a aucune trace de cette translation dans les 
sources grecques, elle n’est connue que des sources arméniennes. La 


3 Kirakos Ganjakec'‘i, 50, p. 328 sq. 

4 Cf. AREVSATYAN, MAT'EVOSYAN 1984. 
 Vardan, $18, p. 41. 

66 Vardan, p. 76. 

67 C'AMC'EAN 1784-1786, I, p. 655. 
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seule hypothèse plausible est que cette légende a été imaginée par un 
Arménien, bien qu’il soit difficilement concevable qu’un Arménien de 
Grande Arménie ait pu, dès le X° siècle ou à une époque plus ancienne, 
inventer une telle histoire dans le contexte des relations arméno-byzan- 
tines. Seul un Arménien chalcédonien aurait pu écrire un tel récit et, pro- 
bablement un Arménien installé à Constantinople. T. Greenwood, après 
avoir traduit et analysé le récit de la seconde découverte des reliques de 
saint Grégoire à Constantinople au IX® siècle, parvient à la conclusion 
suivante: le récit a été composé au IX® siècle, à Constantinople, par un 
auteur «très au courant des traditions arméniennes'®. » 


La présence des Arméniens dans l’empire byzantin est ancienne. 
Réfugiés ou déportés, ils étaient nombreux, par exemple dans les pro- 
vinces de l’Italie byzantine”, comme en témoigne le calendrier lapidaire 
de Naples, daté entre 847 et 877. On y lit les noms des saintes Hfip'sime 
et Gayiane au 28 septembre et trois fois le nom de saint Grégoire: le 30 
septembre et les 2 et 3 décembre”. C’est la plus ancienne mention de la 
fête de saint Grégoire. Saint Grégoire et les saintes Hfip'sime et Gayiane 
sont également commémorés le 30 septembre dans le ménologe (= 
synaxaire) de Basile II, daté de 979-989, C’est dans le synaxaire armé- 
nien de Kirakos Ganjakec‘i, qu’on lit pour la première fois: «Sainte 
Hripsimée mourut le 26 septembre et sainte Gaïanée le 27, mais leur fête 
se célèbre avec celle de saint Grégoire (= le 30 septembre)/!.» Kirakos 
Ganjakec'i, qui associe saint Grégoire et les saintes, a peut-être utilisé la 
traduction arménienne du prêtre arménien Yovsep", vivant à Constanti- 
nople au X° siècle, d’un ménologe byzantin de 991-9927, On trouve 
cette influence byzantine dans le Caÿoc‘ arménien qui est la base des 


68 GREENWOOD, Relics: «In conclusion, this account of the relics of St. Grigor was 
composed in the third quarter of the ninth century. Several internal references suggest that 
it originated in Constantinople (...). The author of this text seems to have been acutely 
aware of Armenian traditions surrounding St. Grigor and St. Hïip'sime in particular.” 

Des contingents de militaires arméniens ont été installés par les empereurs byzan- 
tins en Sicile au VIT siècle, au IX® siècle en Calabre. Cf. MUTAFIAN 1990. 

70 Cf. PEETERS 1942, p. 91-130. 

11 BAYAN 1910, p. 316. 

72 Cf. OUTTIER 1999, p. 248: «En 991-992, un prêtre arménien du nom de Hovsep, qui 
vivait dans la capitale impériale, traduit en arménien un ménologe grec abrégé. Bien 
entendu, il commence donc au premier septembre. Il nous reste un témoin, inédit, de cette 
œuvre: le manuscrit 1048, de l’an 1302, de la Bibliothèque des Mékhitaristes de Vienne. 
Cela nous indique aussi l’une des voies majeures de la pénétration des saints et martyrs 
d'Italie dans le synaxaire arménien: la voie grecque.» 
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livres liturgiques arméniens”*. Le 30 sahmi (= 8 novembre), les saints 
Sargis et Bagaw sont commémorés dans le lectionnaire arménien et le 
Typicon de la Grande Église prévoit pour la fête exactement la même 
lecture évangélique. Dans ce contexte, on peut supposer que les 
Carontir ont subi, au même titre que le synaxaire et le Caÿoc', la même 
influence. Cela peut expliquer pour partie l’attitude des Arméniens du 
XI siècle (Kirakos Ganjakec‘i et Vardan) et du X° siècle (Mesrop 
Vayoc‘jorec‘i) qui ne remettent pas en question la translation de saint 
Grégoire à Constantinople, d’abord parce qu’elle est ancienne, et ensuite 
qu’elle est rapportée par des livres liturgiques. 


Kirakos Ganjakec‘i, auteur d’une Histoire de l'Arménie et d’un 
yaysmawurk® (édité sous le nom de Ter Israël), a puisé dans les livres 
liturgiques, éa$oc', Carantir, tawnapaëaï, yaysmawurk° antérieurs pour 
écrire son Histoire de la vie de saint Grégoire. Ces livres ont subi une 
influence byzantine, bien avant le X° siècle, les Carantir également par le 
biais probablement de la communauté arménienne chalcédonienne. Ces 
livres ont été utilisés par Kirakos Ganjakeci, dans un contexte historique 
où le danger sur le plan religieux n’est plus Byzance mais Rome. 


73 RENOUX 2004, p. 560. 
7 RENOUX 2004, p. 577, note 198. 


HISTOIRE DE SAINT GRÉGOIRE 267 


BIBLIOGRAPHIE 


Aa = AGAT'ANGELOS 
1909 UquufOwbybqu ujunndne]o fi 2wyng (Histoire de l'Arménie 
d'Agat'angetos), éd. G. Ter-Mkrté‘ean et St. Kanayeanc‘, Tiflis 
[Réimpr. Delmar, New York, 19801. 


Aa-Thomson = Thomson R.W. 
1976 Agathangelos. History of the Armenians, Albany [Trad. anglaise]. 


ADONC° N. 
1965 «L'âge et l’origine de l’empereur Basile I», Byzantion 8 (1933) 
et 9 (1934) [Réimpr. dans Études arméno-byzantines, Lisbonne, 
1965, p. 47-1091]. 


ALISAN E. 

1901 2upuuqunnneà Qunihrsp L Qu dar [9 fr bp 2wyng (Armeniaca. 
Historiens et Histoires de l’Arménie), II, Venise. 

1902 < Quinn pub Jui qu gun bsfuupury uppnjh Gphynph 2uyny 
Ubdwg Emumnpsh» («Histoire de l’invention des reliques 
de saint Grégoire, Illuminateur de Grande Arménie»), dans 
Ararat 35, p. 1178-1183. 

AnjB = ACAREAN H. 

1972 2upng wbäbwbmbbbph punmpuh (Dictionnaire des anthropo- 

nymes arméniens), 5 vol., Beyrouth. 


AREVSATYAN S.S., MAT'EVOSYAN AS. 
1984 Gyuànpli Guru pu pui dpi qui 2u puma} [Eure 
por]o qu flou pb (L'université de Glajor, centre d'instruction 
de l'Arménie médiévale), Érévan. 


AVDOYAN L. 
1993 Pseudo-Yovhannès Mamikonean, The History of Tarôn, Atlanta 
Georgia [Trad. anglaise]. 


BAYAN G. 
1910 Le synaxaire arménien de Ter Israël, I mois de Hori, PO 27 
[6,2], Paris, 1910 [Réimpr. Turnhout, 19801. 


BADALYAN HS. 
1976 2uyng une pfr uunndne]o frih (Histoire du calendrier arménien), 
Érévan. 


BOISSON-CHENORHOKIAN P. 
2004 Yovhannés Drasxanakertc‘i, Histoire d'Arménie, Introduction, 
traduction et notes, CSCO 605, Subsidia 115, Louvain. 


C'AMC'EAN M. 

1784-1786 Quundnfofnh 2uyng l ubypubl ursfuupéf dpisl qui unbuni 1784 
(Histoire d'Arménie depuis les origines du monde jusqu'à l’an- 
née 1784 de notre Seigneur), 3 vol., Venise [Réimpr. Érévan, 
1985]. 


268 P. BOISSON-CHENORHOKIAN 


CHAUMONT ML. 
1996 «Une visite du roi d'Arménie Tiridate III à l’empereur Constan- 
tin à Rome», dans L’Arménie et Byzance, Byzantina Sorbonen- 
sia, 12, Paris, p. 55-66. 


C‘oBANYAN P. 
2001 < Um fu prpurugln fr Yuqômd Cprumybôfr Guylulquih 
Ju pbph gouquli} dual} Gupyf empQ» («Sur la date de 
la liste des monastères arméniens de Jérusalem compilée par le 
vardapet Anastas»), PBH 156, p. 27-46. 


CONYBEARE F.-C. 
1905 Rituale Armenorum being the Administration of the Sacrements 
and the Breviary rites of the Armenian Church, Oxford. 


DER NERSESSIAN S. 
1966 «Les portraits de Grégoire l’Illuminateur», dans Byzantion 36, p. 


386-395. 
DULAURIER E. 
1869 Recueil des Historiens des Croisades, Documents Arméniens, I, 
Paris. 


EEISE 
1957 d'uub d'upqubhuy k 2upny ajunbpug di (Au sujet de Vardan et 
de la guerre arménienne), éd. E. Tér-Minasean, Érévan. 


FROIDEVAUX L.M. 
1975 Grigoris Ar$arouni. Commentaire du Lectionnaire, traduction 
française, introduction et notes, Venise. 


GARITTE G. 
1952 La Narratio de Rebus Armeniae, CSCO 132, Subsidia 4, Louvain. 


GARSOÏAN N. 
1999 L'Église arménienne et le grand schisme d'Orient, CSCO 574, 
Subsidia 100, Louvain. 
2002 «Le témoignage d’Anastas vardapet sur les monastères armé- 
niens à la fin du VI° siècle», Mélanges Dagron, Travaux et 
Mémoires 14, p. 257-267. 


GREENWOOD T. 
The discovery of the Relics of St. Grigor and the Development of 
Armenian Tradition in the ninth-century Byzantium (à paraître) = 
Relics. 


GRUMEL V. 
1958 Traité d’études byzantines. I. La chronologie, Paris. 


HAKOBYAN V. : 
1964 Gubnbwghpp 2wujny (Livre des canons arméniens), I, Érévan, 
KIRAKOS GANJAKEC'‘I 
1858 Qu da fo frih 2 upuphuy Ghpulnuh d'upuuu ban Quubrèu- 
kbquny: h pau phduwybu Nulqub Sfp Gnpybub Sa Gubhfubub 


HISTOIRE DE SAINT GRÉGOIRE 269 


Cphubbuf l Unuljnim l eupuprubfr Uphbjhu jéquuuy 6büuprubfr 
ubupy Luqupbhubhy (Histoire de l’Arménie du vardapet Kirakos 
Ganjakec‘i, publiée par Oskan Ter Géorgean Yovhanniseanc® 
Erewanec‘i, à Moscou sur les presses de l’Institut des Langues 
Orientales des Ter Lazarean). 

1865 Ghpulnuh d'upuubanfr Gububkbquny 2 wäuwunoumn Qunndnrfofuh fr 
uppnh Gphynpl JUENLpIU lp pouupublus: d'ébbunpl l DLL Le 
pubh Ufuhfowuphuwhy (Du vardapet Kirakos Ganjakec'i, Histoire 
succincte mise en lumière, depuis saint Grégoire jusqu'à ses 
jours, Venise sur les presses des P. Mekhitharistes). 

1909 Qunndnifofnh 2uyng upuphuy Gfpulnuh d'upquubunfr Quubrèuw- 
hlgeny: Locquupub dubai. Q. pp (Histoire de 
l'Arménie du vardapet Kirakos Ganjakec'. Bibliothèque Euka- 
syan, [IL Tiflis). 

1961 Ufpulnu Gubduwulkbyf Qunndnfofnh 2uyng, usfuuumuufpns]oquip 
U. U. U'Ejf.p OlubQub pub, Bpbjwh (Histoire de l'Arménie de 
Kirakos Ganjakec‘i, édition KA. Melik° Ohanÿjanyan, Érévan). 


KLEIN H.A. 
2004 «Helena and the Cult of the True Cross in Constantinople», 
Byzance et les reliques du Christ, Monographies 17, centre de 
Recherche et de civilisation de Byzance, Paris. 


Livre des Lettres 
1901 ppp Palry. U'unnbhuugpur]o fu bu fubbury (Le Livre des Lettres. 
Bibliothèque des Anciens), Sahak Mesropean Matenadaran, 
5° éd., éd. Y. Izmireanc', Tiflis. 


MAËÉ J.-P. 
1987 «Quadrivium et cursus d’études au VII siècle en Arménie et 
dans le monde byzantin d’après le “k‘nnikon” d’Anania Sira- 
kac‘i», Travaux et Mémoires 10, p. 159-206. 


MARDIROSSIAN A. 
2004 Le livre des canons arméniens (Kanonagirk® Hayoc') de Yov- 
hannës Awjnec‘. Église, droit et société en Arménie du IV® au 
VIII siècle, CSCO 606, Subsidia 116, Louvain. 


MESROP VAYOC‘JOREC‘I 
1853 Quindnifofnh uppnjh Cépupuf Qupfobif 2wyng Gus ppruubanfr 
(Histoire de saint Nersés Part'ew patriarche d'Arménie), 
Unihbpp 2uyhuqub p (Écrits arméniens), VI, p. 9-115. 
MUTAFIAN C. 
1999 Roma-Armenia, Rome. 


MX = MovsEs XORENAC'T 
1913 Quindniffih Zuyny (Histoire de l'Arménie), éd. M. Abelean, 
S. Yarut'iwnean, Tiflis [Réimpr. Delmar, New York, 1981]. 


OUTTIER B. 
1999 «Saints et martyrs d’Italie dans le synaxaire arménien», dans 
Roma-Armenia, sous la direction de C. MUTAFIAN, p. 248. 


270 


P. BOISSON-CHENORHOKIAN 


P‘B = P‘AWSTOS BUZAND 


1883 


PEETERS P. 
1910 


1942 


PHOTIUS 
1985 


RENOUX C. 
1969 


1971 


1980 


1989 


2004a 


2004 


SANJIAN A.K. 
1969 


SOCRATE 
1897 


STONE M. 
2002 


Quunbnifofuh Zuny (Histoire de l'Arménie), éd. K°. Patkanean, 
Saint-Pétersbourg [Réimpr. Delmar, New York, 1984]. 


Bibliotheca Hagiographica Orientalis, Subsidia Hagiographica 
10, Bruxelles. 

«Saint Grégoire l’Illuminateur dans le calendrier de Naples», 
Analecta Bollandiana, 60, p. 91-130. 


Épistolae et Amphilochia, vol. TI, éd. B. Laourdas, L.G. Weste- 
rink, B. Outtier, Leipzig. 


Le Codex arménien Jérusalem 121: 1. Introduction aux origines 
de la liturgie de Jérusalem, lumières nouvelles, PO 163 [35,1], 
Turnhout. 

Le Codex arménien Jérusalem 121: I. Édition comparée du 
texte et de deux autres manuscrits. Introduction, textes et notes, 
PO 168 [36,2], Turnhout. 

«‘Les fêtes et les Saints de l'Église arménienne’ de N. Adonc*», 
Revue des Études Arméniennes nouvelle série 14, p. 287-305. 
Le lectionnaire de Jérusalem en Arménie. Le Ëa$oc*. I. Introduc- 
tion et liste des manuscrits, PO 200 [44,4], Turnhout. 

La formation du lectionnaire de 1 Église arménienne, conférence 
donnée le 2 décembre 2001 lors du colloque à l’occasion des 
1700 ans de l’adoption officielle du Christianisme par l'Arménie, 
Paris. 

Le lectionnaire de Jérusalem en Arménie. Le éaÿoc”. HT. Le plus 
ancien Caÿoc’ cilicien. Le Érévan 832, PO 221 [49,5], Turnhout. 


«Anastas Vardapet’s list of Armenian Monasteries in seventh- 
century Jerusalem: a critical examination», Le Muséon 82, 
p. 268-279. 


Un] a paquumnfnuf Chbgbqulqut ujundn eo fr b LLC LL 
da fo fu h Jupniy Ufphuupaul bujpuloujoufi 2nn du) (Histoire 
ecclésiastique de Socrate Scholasticus et histoire des Actes de 
l’évêque de Rome Sylvestre), éd. M. Tër Movsésean, Valar$Sapat. 


«A Reassessment of the Bird and the Eustathius Mosaics», The 
Armenians in Jerusalem and the Holy Land (Hebrew University 
Armenian Studies 4), Leuven, p. 203-219. 


UXTANES EPISKOPOS 


1871 


Qununÿnifofuh Zuwyny (Histoire de l'Arménie), VatarSapat. 


VKk = VAN ESBROECK M. 


1970 


«Un nouveau témoin du Livre d’Agathange», Revue des Études 
Arméniennes nouvelle série 8, p. 13-167. 


1982 


VARDAN 
1853 


1862 


XALAT'EAN G. 
1893 


HISTOIRE DE SAINT GRÉGOIRE 271 


Barsabée de Jérusalem, Sur le Christ et les Églises, PO 187 
[41,2], Turnhout. 


Céppoyhub dEdfôuun dupquu ln fi d'upubruy JÉphyu bpuu- 


bbuy uupfobrh Gphanphau Louunphs 2u puma ufuupéju 
(Panégyrique du savant vardapet Vardan du trois fois bien- 


heureux Grégoire Part‘ew l'Illuminateur de l'Arménie), dans 
Unihbpp 2uphuljub p (Écrits arméniens), V, Venise, 1853, p. 41- 
81 (= VARDAN, Panégyrique). 

2urum poid ujundne]o bu d'upubnu) uppuubunfr (Compilation 
de l’histoire de Vardan vardapet), éd. £. AliSan, Venise. 


Qbbnp Guy Gb dur lqurts scumobnuulpo fo fil (Zenob de 
Glak: étude comparative), Vienne. 


VOVHANNES DRASXANAKERTC'T 


1867 


Quindnifofuh 2ujny (Histoire de l'Arménie), Jérusalem. 


YOVHANNES MAMIKONEAN 


1889 


SofGubbnr Uudphnbbub} bujpukounuh Qunndnfo nb Supobny 
(Histoire du Taron de l’évêque Yovhannes Mamikonean), 2° éd., 
Venise. 


